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Recherche 

 La recherche s’effectue par mots-clés parmi les titres et les auteurs de chaque numéro, en 
utilisant un thème, un endroit, une année ou un auteur précis. La base de données recherche 
tous les mots inscrits individuellement dans l’indexation.  

 La reconnaissance optique de caractères (ROC) est active à chaque fichier numérique. Pour une 
recherche à l’intérieur de chaque numéro, il est conseillé d’utiliser la boîte de dialogue 
Rechercher / Find (CTRL + F). 

 Tous les titres d’articles sont répertoriés dans la table des matières des fichiers numériques 
(signets). 

Règles d’utilisation 
 Les auteurs conservent leurs droits d’auteurs. 
 La Société historique du Saguenay conserve ses droits en tant qu’éditeur. 
 En vertu des dispositions de la Loi sur le droit d’auteur, les articles parus ne peuvent être 

reproduits totalement ou partiellement, traduits, distribués ou adaptés sans l’autorisation écrite de 
l’auteur et de la Société historique du Saguenay. 

 La référence aux informations disponibles est obligatoire. Elle doit comprendre les noms et 
prénoms des auteurs, le titre de l’article, le titre du périodique, l’année de publication ainsi que la 
page de référence.  

 Il est de la responsabilité de l’utilisateur de se conformer aux différentes lois en vigueur. 
Bases de données en ligne 

 Pour plus de contenus historiques, des lectures et recherches supplémentaires sont possibles 
grâce aux bases de données1 de la Société historique du Saguenay au 
www.shistoriquesaguenay.com : 

o Publications en ligne  
o Archives en ligne  
o Bibliothèque en ligne  
o Images en ligne  
o Capsules historiques 
o Et autres 

Devenir membre de la Société historique du Saguenay 
 Avec votre appui, vous participez à la mission de la Société historique du Saguenay qui est de 

diffuser, acquérir, traiter et conserver le patrimoine documentaire du Saguenay–Lac-Saint-Jean. 
Être membre de la Société historique du Saguenay vous donne accès à la revue d’histoire 
Saguenayensia, ainsi qu’à des escomptes sur des produits en boutique et des reproductions de 
documents d’archives. Visitez notre boutique en ligne pour découvrir la variété des produits 
disponibles. 

                                                 
1 Les bases de données disponibles peuvent varier. 
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LES VESTIGES ARCHÉOLOGIQUES 

On constate un éveil d'intérêt pour les choses archéologiques 
dans notre région. Chez les jeunes et les moins jeunes se mani­
festent la curiosité pour les· vestiges du lointain passé, objets el 
lieux, le goût de la recherche, le désir de posséder et d'étudier des 
pièces révélant la présence el l'industrie des humains qui, avant 
les temps connus, ont vécu dans les lieux que nous habitons à 
notre tour. Nous av-'.)ns même des chercheurs fervents en voie de 
devenir connaisseurs et bientôt experts. Tant mieux l 

L'archéologie est une science en honneur dans le monde et 
nous avons raison de nous y intéresser, d'autant plus que notre 
région offre un champ prometteur en celle matière. Elle a déjà 
attiré l'attention de chercheurs de l'extérieur, qui trop souvent ont 
apporté ailleurs le fruit de leurs découvertes. 

Le plus regrettable est le fait que, depuis trop longtemps et 
trop souvent encore, un grand nombr6- d'objets trouvés par des 
gens de chez nous ont été détruits, donnés ou vendus à des étran• 
gers :i_ui s'y intéressaient. Des milliers de pièces - nous n'exagé­
rons pas, car nous le savons -, des milliers d'objets archéologiques: 
haches de pierre ou de fer, grattoirs, couteaux de toutes formes, 
pointes en silex, pipes, grains de colliers, etc., sont ainsi perdus 
pour nous, et même perdus pour tout le monde parce que trop 
dispersés el loin des lieux pour lesquels ils seraient des témoins 
révélateurs. 

Il est temps que ce gaspil1age de la documentation archéo­
logique cesse, que notre population comprenne l'importance de ces 
pièces et la nécessité de les conserver chez nous pour rendre 
possible et profitable l'étude de la préhistoire de notre coin de pays. 
Il est temps que nos gens se montrent ouverts à ce moyen de culture 
comme ils le sont en d'autres domaines. 

Il faudrait surtout que dès maintenant tous ceux qui pos· 
sèdent ou qui trouvent quelque ob1et de cette nature signaleraient 
la chose à la S.'.)Ciété Historique du Saguenay. Plusieurs le !ont 
déjà et mêm2 consentent généreusement à remettre ces trou·.rmHes 
aux dirigeants de la Société pour permettre de les collectionner 
en lieu sûr dans le musée régional el de les faire servir à l'étude 
et à de plus amplss recherches; nous souhaitons que cette 
compréhensk:m se ::i-énéralise. Nous souhaitons aussi :i_ue ceux qui 
découvrent des vestiges anciens soient fidèles à en avertir qui de 
droit; la loi le prescrit et l'intérêt de noire région et l'honneur de 
notre population le commandent. 

Quelle richesse de pièces archéologiques nous posséderions 
si tout ce qui a été trouvé dans la région avait été conservé ! Don­
nons-nous la main pour la reconstituer au moyen de ce qu'il est en­
core possible de grouper. 

La Direction. 
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l}établissement des Soeurs

du Bon-Pasteur 

L'année 1864 est marquée chez nous par un 
fait d'ordre éducationnel import.an! : l'établisse­
ment des religieuses du Bon-Pasteur à Chicouti­
mi. Voici comment le COURRIER DU CANADA 
annonçait l'événement le 7 octobre 1864. 

11Les lectwrs et tous ceux qui portent intérêt 
à la colonisation du Saguenay apprendront sans dou• 
te avec plaisir qu'un couvent vient d'être construit 
â Chicoutimi et que le·s classes y ont été ouvertes 
le quinze septembre dernier. 

"En 1856 il n'y avait dans tout le Saguenay que 
cinq êr.oles, fréquentées par 230 élèves. Aujour• 
d'hui, l'inspecte,ur des écoles du comté de Chicou­
timi, M. le docteur Vincent Martin, constate qu'il 
y a 37 écoles, fréquentées par plus de 1400 enfans. 
Ces chiffres parlent assez haut et disent à ceux qui 
s'intéressent à l'agrandissement et au progrès de 
leur pays )'augmentation rapide de la population 
du Saguenay, le zèle des nouveaux colons et les sa• 
crifices qu'ils ent dû s'imposer pour donner l'ins• 
truction à leurs enfants. 

''En 1862, M. J.-Bte Gagnon, alors euré de Chi­
coutimi, commença )a construction d'une maison à 
deux . étages, de 50 pieds sur 35; cette maison devait 
servir pour les assemblé-es publiques, les séances 
du conseil municipal et pour celles de l'Institut. (1) 
Depuis quelques années le besoin d'un couvent se 
faisant vivement sentir dans Je Saguenaiy, M. Do­
minique Racine, curé- de Chicoutimi, engagea for­
tement ses paroissiens â lui céder leur bâtisse, non 
encore achevée, pour en faire un couvent. Les pa­
roissiens consentirent de grand coeur, et tout de 
s.uite M. le curé- prit les mesures nécessaires pour
mener â bonne fin une entreprise qui devait faire
un si grand bien non seulement à )a paroisse de
Chicoutimi ma;s encore à toutes les paroisses du Sa­
guenay. On ajouta 24 pieds â la bâtisse et on se
mit à )'oeuvre de bonne heure ce printemps pour
terminer l'intérieur. A la demande de Mgr )'Admi­
nistrateur, les Dames Religieuses du Ben-Pasteur
se sont chargé-es de )a direction du. couvent de Chi•
coutimi; elles ont ouvert leurs classes le 15 septem­
bre et elles ont déjà 25 pensionnaires. 18 demi-pen­
sionnaires et plusieurs externes.

.. Le jour de )'arrivée des religieuses du Ben­
Pasteur dans le Saguenay a ê-tê- un jour de joie: 
tous se ré-jouissaient de posséder ces institutrices 
dé-voué-es qui ne s'appliquent pas seulement à dé-­
velopper )'intelligence de leurs élèves, mais surtout 
â former leur coeur et à les diriger vers Dieu. Si 
J'on excepte quelques rares familJes qui ont les 
moyens d'envoyer lt!urs enfants dans les commu, 
nautés de Québec et de Pojnte·-Lê-vis, toutes les au­
tres se trouvaient privé-es de cet avantage précieux. 

LH fondalrie:H {de raueM à drelleJ. A ...... HI Soffr Salnl•Edouard, 
Sr Salm,,.Pl11JJppe: de boui t Sr Salnle--AnM, Sr Sablhto-.pb, Sr Sa•te­
�rtnuk. 

Envoyer un enfant à Québec ne coûterait pas moins 
de t25 par année, par suite de l'isolement de cette 
partie du pays. 

"Le couvent de Chicoutimi compte déjà plusieurs 
bienfaiteurs. Monseigneur Baillargeon, administra• 
leur du diocèse, M. le curé de Saint-Roch de Qué­
bec (2), les Dames religieuses Ursulines, les Da­
mes de l'Hôtel-Dieu et celles de l'Hôpital-Général, 
M. le curé Hudon de Saint-Alexis, M. Villeneuve,
curé d'Hébertville, MM. Jean Guay et Méron Trem­
blay de Chicoutimi et quelques autres ont voulu con­
tribuer généreusement à )a bonne oeuvre."

Nous avons déjà signalé que J'étabHssement de 
cette maison d'éducation avait une portée considéra• 
ble dans la région: elle signifiait plus que l'arri­
vée d'une communauté de religieuses enseignantes, 
ce qui est c!éjà hautement appréciable; elle appor­
tait Wl degré supérieur d'enseignement et d'éduca­
ticn et une mai son de formation pour des futures 
institutrices. On ne tarda pas à en con:i;tater Jes 
heureux résultats dans toute )a région. A ce titre 
)'arrivée des Soeurs du Bon-Pasteur est un fait de 
notre histoire qui mérite mention et iJ convient de le 
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rapporter a.,,ec quelques détails, que nous puissons 
en partie dans les Annales de la maison de Chicou­
timi. 

Les religieuses avaient quitté Québec Je 2 sep­
tembre. Elles étaient trois "missioMaires": Soeur 
Saint-Edouard, supérieure, Soeur Saint-Phiippe et 
Soeur Sainte-Anne; Mère Sain�Vincent-de-Paul, su­
périeure générale, et Soeur Marie-de-l'Assomption 
les accompagnaient. 

Dès Je 3, Je curé de Chicoutimi écrivait au 
grand vicaire Cazeau: u .... Nos bonnes soeurs me 
sont arrivèes à midi par une pluie battante et des 
chemi,n affreux. Je voulais aller moi-même les re• 
cevoir à la Grand'Baie; mais je n'ai pu avoir ce 
plaisir pour plusieurs raisons. Les soeurs, toutes 
moins Saint-Edouard, ont été malades du mal de 
mer dans la traversée; heureusement qu'elles sM• 
bien aujourd'hui qu'elles ont mis pied à terre ..... . 

"Soeur Saint-Phillipe me prie de vous dire que 
pas 1me seule larme n'a été répandue depuis leur 
départ de Québec. 

"Madame la supérieure me prie de vous Jaire 
savoir que le capitaine du steamboat s'est montré 
d'une grande complaisance et bienveillance à Jew· 
égard et qu'il ne leur a demandé que $19.50 pour 
moode et bagage. Si vous aime·z à le remercier sur 
les jou.naux, vous avez raison de Je faire. (3) 

'-'Toutes les soeurs vous présentent Jeurs respec­
tueux hommages." (4) 

On trouve des dÉtails complémentaires dans les 
Annalès sous Je titre "Notes sur Je Couvent de Chi­
coutimi, fondé Je 14 septembre 1864, par le Révé­
rend Monsieur D. Racine, V.F." 

"M. Je Curé, Je Revd D. Racine, nous fit ut, 
accueil bien cordial et nous offrit 1me généreuse 
hospitalité dont nous profitâmes pendant huit jours. 
Par mille bontés, mille attentions délicates, notre 
digne hôte s'acquit, de notre part, cette reconnais­
sance que nous lui avons vouée dès lors .... 

"La bâtisse que noûs occupons avait d'abord 
été destinèe à faire un Hôtel-de-Ville, mais en 1863 

I.e ...... .. ....... .,, N,S lNI. 1- T• ...... 

M. Je curé Racine en fit l'acquisition du Conseil Mu­
nicipal moyennant a somme de 2500". (3) - Cette
somme doit se rapporter aux frais d'agrandisse­
ment et d'aménagement, car, daprès un acte de
donation daté du 5 mai 1863 et  conservé au greffe
de la Cour Supérieure de Chicoutimi, la cession de
cette maison au curé était "ainsi faite gratuitement
à la condition sine qua non que la dite bltisse ne
pourra servir à d'autres fins qu'à l'établisement
dans icelle d'1me comm1mauté religieuse dévouèe à
l'instruction et à l'éducation des jeunes filles".

11Nous prtmes possession du couvent le 12 sep• 
tembre 1864; les ouvriers y travaillaient ençore. 
Cet état de choses nous imposa force besogne pen­
dant plusieurs jours. 

"14 septembre - Entrèe des pensionnaires." 
- Il est digne de remarque que Je jour de l'entrèe
des premières élèves est regardé comme date de la 
fondation de l'Institution, comme l'indique Je titre 
des notes. 

"15 septembre ... C'est aujourd'hui que nous a­
vons assisté à la première messe dans notre petite 
chapelle. Nous y avons eu chant et musique et 1m 
sermon prêché par Mr Racine." 

Le 21 septembre, "les Soeurs Marie.Joseph et 
Sainte-Gertrude vieMent augmenter le nombre des 
missionnaires; elles sont accompagnèes de Mlle 
O'Reilly, maitresse de musique". 

Le 25, la supérieune générale et sa compagne 
retournaient à Québec et la petite équipe de cinq 
religieuse et 1me laïque assumait la, tlche de donner 
l 'enseignement et de maintenir la maison avec bien•
tôt 35 pensionnaires, 18 demi-pensionnaires et un to­
tal de 86 élèves. L'oeuvre ètait Jancèe.

Victor Trembly, p.d. 

:u Il s'agit de l""lnstitut des Artisans et Association de 
Bibliothèque de Chicootimi" fondé en 1858. 

2) L'abbé Zéphirin CharHt.
:3> Le bateau à vapeur qui faisa.it alors le service régu•

lier entre Québec et le Saguenay était le Ma,nd et 
en 1864 le capitaine était J. B. Falrgrieves. 

m 500 louis, soit S2,000. 
(4) Cl� dam L'AIile dM B011-Pa,U,,r de Qutbec, - 214.
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Les forges de Moisie 

1. L'e,:plOltation du minerai

D&JUTS (1865-67).

Au poln t de départ, nous trouvons trois hom­
mes extraordinaires, de vrais personnages de lé­
gende. 

D'abord Oulllaume-Jean-Baptlste Lamothe. n 
était né à Montréal le 24 septembre 1824, rus et 
petit-fils de mllltalres qui s'étalent distingués lors 
des deux Invasions âmérlcalnes. Après ses études 
aux Collèges de St-Hyacinthe et de Montréal, li 
partit pour l'Europe en 1846. Son séjour outre­
mer, qui devait se prolonger jusqu'en 1851, fut 

mouvementé et romantique à souhait. De l'An­
gleterre, où li aborda en premier, li se joignit à 
une expédition Infructueuse contre la jeune ré­
publique de l'Equateur. Passé en France, li prit 
part à la ré vol utlon du 24 février 1848 q ul fit ab­
dlq uer Louls-Phlllppe et amena la seconde Répu­
bllq ue. Après ces événements, li s'achemina vers 
l'Italie, traversant toute la Suisse à pied. En 1850, 
à Florence, li épouse Marguerite de Savoie. De 
retour au Canada, li fut officier dans un régiment 
de cavalerie de Montréal, s'élevant bientôt jus­
qu'au grade de major. En meme teml)8 li s'occupa 
actlvemen t de polltlq ue sous ! 'étiquette libérale. Il 
devfnt chef de pollc,e de la ville de Montréal le 
25 novembre 1861. Mals li dut résigner sa charge 
le 30 janvier 1865 à l a  suite de l'évasion des ''Rai­
ders de St-Alban", qu'il avait favorisée. Entre 
temps li s'ln téressa à ! 'exploita tlon des mines 
d'or, de cuivre et de fer dans la Nouvelle-Ecosse, 
les Cantons de l'Est et sur la cote-Nord. Il rut 
nommé maitre de poste de Montréal en j ulllet 
1874 et occupa cette position jusqu'en 1891, date 
de sa mise à la retraite. Il mourut à Montréal à 
l'âge de 86 ans. 

Le second fut trés populaire sur les deux ri­
ves du Bas Saint-Laurent. Né à la Rivière-Quelle 
en 1829, David Têtu avait vraisemblablement pris 
un premier contact avec la cote-Nord en 1845. 
vu que son père, Charles, rut l'un des promoteur& 
de l'établissement des Escoumlns. Faucher de St­
Maurlce, qui le rencontra à l'De d'Antlcostl en 
1876, en a dessiné un bon portrait ... "La garde 
du phare de la i:oln te Sud est confiée par le mi­
nistère de la marine à un homme aussi Instruit 
qu'énerglque, M. David Têtu. Grand, les épaules 
légèrement voûtées, !'oeil doux et serein, possé­
dant un poignet de fer et une santé à toute 
épreuve, notre ami nous représenta! t bien ce 
type de canadien-français de jadis, esprit r.he­
valeresq ue et aventureux qui, n 'obélssan t qu'à son 
Impulsion et ne se laissant guider que par son 
0alr et ses connaissances, parcourait en tous sens 
le continent américain, y faisant des découvertes 
mervellleuses et ne revenant au pays que pour 

léguer à d'autres son amour du voyage, de la li­
berté et de l'inconnu. Ce fut dans une de ses lon­
gues promenades sur la Côte du Labradcr que 
M. David Têtu découvrit des fameux gisements de
sable qui, bien exploités, donneraient les plus
beaux mlnérals magnétiques du monde. Ce tut
aussi grâce à son courage que les maraudeurs de
Saint-Alban purent échapper aux limiers qui tes
traquaient comme des fauves ... " David Tetu
mourut le 6 octobre 1910 à Longue-Polnte-de-Mln­
gan chez son frère Emile, alors surintendant de
la ligne télégraphique de la cote.

Le troisième fut un personnage marquant de 
la scène provinciale : nous ne ferons donc qu'es­
quisser sa biographie. Fils d'un notaire de la Ri­
vière-Quelle, Luc Letellier de Saint-Just rut admis 
lui-même à la  pratique du notariat en 1841. Il de­
vint par la suite député de Kamouraska, membre 
du Conseil Législatif puis lieutenant-gouverneur 
de la Province de Québec. Ce rut lui qui, à l'au­
tomne de 1864, conçut le plan d'évasion des qua­
tre "Raiders" dont nous allons raconter l'histoi­
re. Il est décédé le 28 jan·vler 1881 dans sa sol­
xa1;te et unième année. Son nom est resté atta­
ché depuis 1866 au canton où se trouve la vllle 
de Sept-Des. 

La rencontre de ces trois hommes à l'occa­
sion d'un Incident International rut à l'origine des 
F,orges de Moisie. 

On était en pleine gu,erre civile américaine. 
Dans un audacieux raid d e  cavalerie, une tren­
taine de jeunes confédérés réussirent à traverser 
tout le territoire fédéral et parvinrent jusqu'à 
Saint-Alban, dans l'état du Vermont, où Ils pil­
lèrent les trois banques de la ville; puis lis s'en­
fuirent au Canada. Sur une plainte du consul 
américain, le chef de police de Montréal effectua 
la capture de 14 de ces aimables band! ts; car Il 
faut dire que l'opinion publique prenait fait et 
cause pour les Sudistes. Incarcérés d'abord à St­
Jean d'Iberville puis à Montréal, lis furent bien­
tôt relâchés, ayant réussi :à démontrer leur état 
de belligérants. Leur vol devenait ainsi un fait 
de guerre. Ce fut alors que commença pour qua­
tre d'entre eux une véritable odyssée. n s'agit en 
l'occurence du capitaine Thomas-Bronston Col­
lins et de trois simples soldats : Alexander-Pope 
Bruce, James-Alexander Doty et George-C. Scott, 
appartenant tous à des réglmen ts de cava le rie du 
Kentucky. Grâce aux bons offices de Guillaume 
Lamothe, de Luc Letelller et de David Têtu, lis 
trouvèrent pour l'hiver u n  refuge confortable 
et discret dans l'hospltallèr,e demeure de John-E. 
Barry, alors bourgeois de la Compagnie Têtu aux 
Escoumlns. Au  début d'avril 1865, une goélette 
qui portait à son bord David Têtu comme capi­
taine, trois matelots et un passa.gers, Guillaume 
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Lamothe, vint les chercher aux Escoumlns pour 
les conduire Jusqu'au port de Sydney, au Cap-Bre­
ton. Une escale à Moisie à l'aller et au retour per­
mit de visiter les dépôts de sable noir magnétique 
qui avalent attiré l'attention de David Têtu depuis 
1857. L'un des raiders, qui s'entendait en miné­
ralogie, émit l'avis que ce sable contenait une 
bonne proportion de minéral de fer. Monsieur 
Lamothe rapporta à Québec quelques sacs de ce 
sable; ce qu'll fit aussi en 1866. L'examen du ml-
11éral donna un résultat favorable. 

Les années 1866 et 1867 se passent en arpen­
tage. analyses et tractations. David Têtu vend ses 
droits à Wm Moison pour $50,000.00. Les expérien­
ces tentées aux forges de Syracuse (New York) 
en janvier 1867 s'avèrent un franc succès: le 
sable magnétique de Moisie peut être converti par 
une seale fusion en un acier de qualité supérieu­
re. 

Bientôt se forme une compagnie avec un 
capital d'un million de piastres : "La Compagnie 
des Mines de Moisie". Les noms des directeurs dé­
montrent le caractère sérieux de l'entreprise : 

M. '{enry Thomas, président de la Compagnie;
M. William Moison, fondateur de la banque du
même nom, gérant;
M. Louis Labrèche-Vlger, secrétaire;
L'Honorable Luc Letelller de St-Just; 
L'Honorable Rodolphe Laflamme:
M. Guillaume Lamothe.

Celui-cl dirige les opérations sur place. 
.. L'usine va être construite sous la surveillance de 
M. Lamothe de Montréal et on s'attend qu'elle
sera en opération au mols prochain" ( 1 l.

Nous avons un témoin oculaire de ces débuts 
dans Mgr Henri Têtu, cousin de David et compa-

LN L"'Wtt .. 8....,._t. 

trlote de Letelller. Il écrit en 1911 : "C'est en 1867 
que j'eus la bonne fortune de connaitre Intime­
ment M. Lamothe qui demeura chez nous, à la 
Rivière-Quelle, environ huit Jours, et nous emme­
na, mon frère et mol, à Moisie, où nous avons 
aft-lsté aux commencements de l'exploitation du 
fer magnétique. M. Lamothe nous traita comme 
si l'OUS avions été ses enfants et nous combla 
de bontés durant les quatre semaines que nous 
demeurâmes avec lui. Jamais je n'oublierai ce 
parfait gentllhomme, qui nous avait ainsi procuré 
des vacances aussi Instructives qu'agréables" (2). 

Vers la ml-aoOt, un malheureux Incendie dé­
truisait la plus grande partie des matériaux de 
rétablissement naissant. Plus tard, "M. Moison 
devint propriétaire de toutes les actions de la 
Compagnie et par conséquent de tout ce qu'elle 
çossédalt, et l'entreprtse continua sa marche sous 
cette nouvelle direction" et sous un nouveau nom: 
"Moisie Jron Company'. Louis Labrèche-Viger res­

ta, mals comme gérant de M. Moison à Moisie pen­
dant les deux premières années des opérations : 
:867-69 (3). A peu près dans le même temps, dans 
le clan Moison, on volt apparaitre un second per­
sonnage qui passe peu à peu au premier plan : 
Wllllam-Markland Moison. neveu de WUllam. 

OPERATIONS 

Elles peuvent se résumer à oecl : le sable 
brut était d'abord purifié puis fondu avec du 
charbon de bols comme combustible dans des 
fours catalans. Le fer de forgeron ainsi produit 
était ensuite porté à la forge pour y recevoir 
une première transformation avant l'expédition. 

Le charbon de bols était préparé sur place. 
Le Département des Terres de la Couronne avait 
concédé à M. Wllllam-Markland Moison des liml-
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tes à bols consistant en une bande de terrain 
d'un à deux miles de profondeur, de chaque cOté 
de la rivière, plus longue à l'est qu'à l'ouest. C'est 
là que des bücherons ooupalent le bols - sapin, 
épinette, bouleau, tremble - que l'on transportait 
à l'usine au moY.en de chalands tirés par des re­
morqueurs. 

Il y avait douze grands fours à charbon. "Cha­
cun de ces fours , construit en brique, avait la 
forme d'un hémisphère dont les dimensions de 
hauteur de la voüte et de diamètre de la base é­
talent de quarante pieds; U pouvait contenir de 
cent à cent trente cordes de bols. Une large plate­
forme, partant du sol, avait été construite au-des­
sus de tous ces fourneaux, et les voitures allaient 
jeter le bols dans chaque fourneau; au moyen 
d'une trappe ménagée au sommet et qui s'ou­
vrait dans la plate-forme. Des ouvriers placés à 
l'Intérieur donnaient ensuite à ce bols la disposi­
tion voulue" ( 4). 

On trouve la matière première en quantité 
inépuisable à Moisie "sous forme de petits bancs 
variant de quelques pouces une couple de pieds 
d'épaisseur d'un sable contenant de 20 à 80 pour 
cent de parties métalliques" ( 5). 

Ce sable, ra.clé et charroyé sur la terre fer­
me au moyen de "boyards", étalent ensuite ache­
miné vers l'usine dans des voitures à plates-for­
mes tirées par des chevaux. Là, le minéral était 
d'al)ord purifié, au dél)ut par le lavage, méthode 
très Imparfaite; puis, à partir de 1869, U fut placé 
sur des tables à secousse, selon le procédé de sé­
paration magnétique du Dr Hubert Larue. C'était 
l'ouvrage des "claireurs", comme on disait à l'é­
poque. Ainsi concentré, le minéral était mis à 
fondre, avec du charbon de bols, dans les huit 
fourneaux (6) du système catalan. 

·"La forge catalane se oompose d'un foyer rec­
tangulaire fait principalement de fortes plaques 
de fer; les plus grandes dimensions qu"on donne 
à ce foyer .�ont environ 40 pouces de long sur 32 
de large et de 24 à 27 pouces de profondeur, soit 
de 14 à 15 pouces au-dessous de la tuyère. La pres­
sion de la soufflerie employée n'excède pas 1 ½ ou 
11/., 'pouce de mercure, et la tuyère est posée di­
rectement de haut en bas à un angle de 30 à 40 
degrés. La paroi qui fait face à la tuyère s'lncllne 
un peu en dehors vers le sommet, et l'on entasse 
contre cette paroi la plus grande partie de la 
charge de minéral, qui oc.cupe un tiers ou une 
moitié de la cavité du fourneau; l'espace libre est 
oc.cupé par du charbon en Ignition. Durant l'opé­
ration. U y a de nombreuses précautions à pfen­
dre pour régler la soufflerie, attiser le feu et ajou­
tu du minéral fin et du charbon. Au bout de six 
heures, ordinairement, on retire du fond de la 
fournaise une masse a.gglomérée de fer réduit, 
mais non fondu, que l'on forge alors en loupes 
ou barres. Pour produire 100 lbs de fer U fa ut 
340 lbs de charbon (on volt que la consommation 
de combustible était très élevée) et 312 lbs d'un 
minéral contenant de 45 à 48 pour cent de fer. 

De cette proportion les sept-dixièmes 
environ passent à l'état de métal et 
les trois autres dixièmes forment la 
scorie. 100 lbs de minéral rendent 31 
livres de fer en barre et  41 livres de 
scories" (7). 

Le minéral de fer provenant des 
glsemen ts de la rivière des Rapides, 
au fond de la baie de Sept-Iles, a 
servi a usst, à des mélanges avec le 
sable concentré dans les fours de 
Moisie, mals sans produire de bons 
résultats. 

Chaque fourneau donnait, par 24 heures de 
marche, trois tonnes de fer sous forme de loupes 
ou lingots. On sait qu"une loupe est "une masse 
de fonte qui a subi un premier aftlnage". Ces 
loupes étalent ensuite portées à la forge pour y 
être divisées en parties et étirées en barres. Le 
gros travaU était fait par un Immense marteau­
pilon pesant environ 1,500 livres. On dit que le 
bruit de ce lourd marteau pouvait être entendu 
à vingt milles à la ronde et servait � guide aux 
bateaux par temps brumeux. 

Ce fer fut surtout expédié aux Etats-Unis. 
Une portion fut envoyée au lamlnoire de la Com­
pagnie à Montréal pour y être transformée en es­
sieux de roues de wagons de chemin de fer. Quel­
ques cargaisons furent même exportées en An• 
gleterre et en France. Le transport, au départ de 
Moisie, fut assuré en bonne partie par le "Mar­
garetha Stevenson", petit vapeur dont la Com� 
pagnle avait fait l'acquisition à l'été de 1867 (8). 

DÉCLIN 

On a avancé plusieurs hypothèses sur les 
causes qui auraient amené l'arrêt d'une si floris­
sante Industrie: épuisement des limites à bols, 
d'où provenait le charbon de bois; Insuffisance 
des réserves de minéral; diminution dans la qua­
lité de l'acier par suite de l'Idée qu"on avait eue 
de mêler de la ferraille au sable noir au m oment 
de la fusion. Mals U semble plutôt que ce soit 
la perte d u  marché américain, principal débouché 
pour le fer de Moisie .. Ce fer entrait aux Etats­
Unis comme fonte (fer de gueuse ou de premiè• 
re coulée), sujet à un droit de $7.00 la tonne. Mals 
à partir du 2 mars 1875, à la suite de représenta­
tions et de protestations des métallurgistes amé­
ricains et vu l a  bonne qualité du produit, consi­
déré jusque là comme brut, U fut classé désormais 
comme barres de fer, sujet à une taxe d'entrée 
de $34.80 la tonne. Ce tarif excessif força la Com­
pagnie à fermer ses ateliers en novembre 1875, 
puis à les démanteler et à vendre ses propriétés 
l'année suivante. Vollà comment s'éteignirent les 
four et les fourneaux de l'ancien Moisie, voilà ce 
qui amena sa décadence. 

"Tout ce qui reste aujourd'hui pour rappeler 
aux plus vieux habitants de Moisie les beaux jours 
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de cette entreprise prometteuse sont des tas de 
scories; rien ne subsiste des anciennes bàtlsses, 
pas même un mur de fondement. Sic transit. .. " 
(9). 

(Mgr) René Bélanger, p .  d 
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Une descente dle la Décharge 

Nous avons pensé qu'U serait Intéressant de 
tlter comme complément au réctt de la descente 
de la Décharge fait par M. Elfe Murray (1) cette 
description plus détaillée qu'on trouve dans un 
ouvrage de Henry Van Dyke, LITTLE RIVERS (2), 
et qui est de la même époque : vers 1895. Ce tex­
te est extrait d u  chapitre Intitulé "Au large". Nous 
l'avons traduit aussi fidèlement que possible. -
Les mots en lta.ltques sont tels que dans l'or(gtnal. 

X X X 

Ce fut dans le pays du lac Saint-Jean, à 
deux cents milles au nord de Québec, que pour 
la première fols je sentis le charme de la nature 
sauvage, et ce charme semblait convenir à la ré­
gion comme s'll avait été fait pour elle . .. Il ne 
s'agit pas là d'une solitude minuscule comme cel-
1� des Adlronda_cks, mals de quelque chose d'lm­
l]lenre et de tout à fait primitif. Vous ne la par­
courez pas en �ulvant une chalne d'hôtels entre un 
chemin de fer et un autre; vous y pénétrez par 
une rivière qui vous mèhe aussi loin 'que vous le 
désirez ou que vous l'osez; vous retournez alors 
et revenez par une autre rivière, vous hê.tant d'en 
sortir avant que vos provisions soient épuisées. 
Le lac lui-même est le berceau du puissant fleuve 
Saguenay. C'est une mer Intérieure de trente mil­
les de diamètre, à peu près ronde, s'étalant dans 
un Immense bassin de calcaire, au nord des Lau­
rentides. Les rives du côté sud sont colonJ.sées de­
puis vingt à trente ans, et les riches fermes don­
nent d'abondantes récoltes de blé, d'avoine et de 

patates aux Industrieux habitants, qui vivent dans 
des petits villages modernes portant le nom d'un 
saint, où Ils se groupent aussi près que possible 
de grandes églises en pierre grise et remercient 
le Seigneur de les avoir favorisés d'un cllmat de 
quatre à cinq degrés plus doux que celui de Qu!!­
bec. Un chemin de fer, construit à travers une 
région de collines de granit que la charr:ue ne 
fouillera jamais, réuo!t cette colonie lointaine au 
monde civilisé. Au bout du rail, !'Hôtel Roberval, 
érigé sur une colline dominant le lac, offre aux 
touristes choyés, lumière électrique, · matelas à 
ressorts et large véranda de laquelle Ils peuvent 
voir par delà le lac la façade du pays sauvage. 

En direction du nord et de l'ouest, l'intermi­
nable forêt se déploie jusqu'aux rives de la baie 
ci'Hudson et aux déserts glacés du Labrador. C'est 
une grandiose solitude. Une vingtaine de riviè­
res se déversent dans le lac: des petites comme 
la Plkouabl (Tlcouapé) et La Pipe, des moyennes 
comme la Oulatchouan et la Belle-Rivière, des 
grandes comme la Mistassini et la Péribonka. Cha­
cun de ces cours d'eau mène à un labyrinthe de 
bols et de lacs. Le canotier qui le  suit Jusque as­
sez loin se trouvera parmi des lacs qui n'ont aucun 
nom sur aucune carte; U campera sur la terre 
vierge et fera connaissance avec des poissons fa­
buleux; peut�tre même, comme l'héroïne des 
contes de fée, rencontrera-t-U un petit ours, un 
ours de moyenne taille, un ours géant. 
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Damon et mol, nous sommes partis pour une 
expédition de ce genre peu de temps après que 
les Ils dodellnants des prés du Connecticut eurent 
sonné leur midi et quand les trambolslers, le long 
du chemin de ter Québec & Lac Saint-Jean, pré­
sentaient aux hommes et aux oiseaux leur colla­
tion d'après-midi. A Roberval, nos quatre guides 
nous attendaient, et le bateau à vapeur nous 
conduisit à !'Island House, au coin. nord-est du 
lac. Là nous embarquâmes nos tentes et nos cou­
vertures, casserolles et ustensiles, sacs de farine, 
patates, bacon et autres trlandlses, nos cannes 
à pêcher et nos fusils, en enfin, mals non les 
moindres articles, nos haches (sans lesquelles, 
dans la forêt, un homme est une créature sans 
secours); le tout dans deux canots d'écorce, et 
nous nous dirigeâmes vers la Grande Décharge. 

C'est un merveilleux endroit que cette sor­
tie du lac Saint-Jean. Tout le flot de vingt ri­
vières se rencontre là. Il se rue à travers un dé­
dale de petites lies dans deux oours .d'eau sépa­
,és par l'Ue d'Alma, la Grande Décharge et la 
Petite Décharge. Le bras du sud, plutôt petit, cou­
le d'abord doucement, mals celui du nord est un 
formidable escadron d'eaux tumultueuses. On 
peut voir de loin, dans le lac, le courant se for­
mer, glisser d'abord, puis prendre cours, se pres­
ser et se précipiter en un courant lisse ou un re­
mous tournoyant vers la brèche de sortie. Près 
de l'anse rocheuse où !'Island Hou.se apparait à 
travers un rideau de sapins le courant accuse 
déjà une pente perceptible. Il commence à bouil­
lonner au-dessus des roches cachées au tond, 
Il gazouille aux pointes des rochers qu'il frôle. 
Un mille plus bas se trouve un Ilot où Il accélè­
l'e. donnP. chasse et se précipite en rapide pour 
ensuite, l'ile dépassée, sauter trois ou quatre éche­
lons écumants; au delà, tout droit, Il parcourt 
un long trajet dans le slllage de vagues à crètes 
d'écume blanche. 

Au moment où nous approchions 11lot, l'hom­
me qui dirigeait le premier canot se dressa de­
bout pour examiner la course. L'eau était haute. 
L'était-elle trop ? Les canots étalent lourdement 
chargés; pouvaient-lis affronter les vagues? li 
y eut un bref échanges de paroles entre les gui­
de., pendant que nous glissions, Indécis sur la dl­
rection à prendre. Puis la question sembla se ré­
soudre d'elle-même, comme cela se produit pres­
que toujours en ces solitudes forestières, comme 
si quelque force silencieuse de la nature avait 
le dernier rnpt. "Sautez, sautez !" cria Ferdinand: 
"envoyez au large". Un Instant plus tard nous 
glissions sur la surface unie du rapide, directe­
ment vers la première grosse vague. Les rivages 
rocheux fuyaient à côté de nous comme un rêve; 
nous pouvions sentir le mouvement de la terre 
emportée avec nous. En avant, la crête de la 
grosse vague se dressait en cercle au-dessus de 
la pointe du canot. "Arrëte ! arrëte ! Doucement!" 

Un coup d'aviron rapide et précis réprima le 
canot. qui frémit et trépigna comme un cheval 

soudainement freiné. La vague, comme surprise, 
s'abaissa et s'aplanit pendant une seconde. Le ca­
not fonça à travers la crête, dèvta de oOté et cou­
rut gaiement au flanc de la haute lame pour 
glisser dans une eau plus calme. 

Chacun sent l'exaltant plalSlr d'une telle des­
cente. Je connais une dame qui criait de trayeur 
quand elle descendit l e  premier rapide et qui, 
avant le terme du voyage, disait : 

"Regardez comme perdu le Jour où le soleil 
se couche. 

Sans avoir vu une cascade sautée, un rapide 
écumant franchi." (3) li faut un contact avec le 
danger pour apprécier la Joie de vivre. Nos gui­
des commencèrent à s1nterpeller et à se taqui­
ner, en taisant l'éloge de leurs canots. "Tu as trOlé 
le vilain rocher au détour, dit Jean, ne savais-tu 
pas où Il était? - Oui, après que Je l'eus touché, 
cria Ferdinand; mals toi, tu as ramassé un sceau 
d'eaù et je crois bien que ton m'.nty est assis 
dans un morceau de la rivière. Pas vrai?" 

Ceci nous a paru à tous une très bonne plai­
santerie et nous avons ri de ce rire Inextinguible 
que, d'après Homère, une certaine far.ce déclan­
chalt habituellement dans !'Olympe ... 

Le premier petit rapide de la Grande Déchar­
ge n'était qu'un commencement. Un demi-mille 
plus bas nous pouvions voir l a  rivière disparaitre 
entre deux pointes de rochers. Un grondement 
de dispute se taisait entendre et une brume dorée 
flottait dans l'air comme la fumée d'une batallle. 
Tout le long de l'endroit où la rivière échappait 
à notre vue des éblouissantes têtes écumantes 
surgissaient et retombaient, comme Si une horde 
de lutins des eaux tentaient en vain de se frayer 
un chemin pour remonter au lac. C'était la tête 
de la grande chute: une suite sauvage de _sauts 
et de remous où aucun bateau n'aurait pu ré­
sister un seul moment. Nous descendlmes vers 
elle aussi loin que l'eau le permettait, puis nous 
tournâmes à gauche, parmi les rochers, pour 
prendre un portage. 

Ces portages sont les plus ennuy,eux plaisirs 
d'un voyage en pays sauvage. Pour les guides, 
c'est une dure tâche, car tout, y compris les ca­
nots, doit être transporté sur leur dos. La marche 
des canots sur la terre terme est une curieuse 
chose à voir. Andrew Marvell la décrivait ainsi 
Il y a deux cents ans, rêvant près de la petite 
rivière Worte, dans le Yorkslùre: 

"Et maintenant les pêcheurs de saumon humi­
de 

Changent de rôle avec leurs bateaux de peau 
(d'arbre)., 

Et, comme des antipodes en soulfers, 
Ont chaussé leurs têtes de leurs canots; 
On dirait de vraies tortues, la lenteur excep­

tée, 
A voir aller ces amphibies raisonnables". 
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Mals Je sportman ne porte rien, si ce n'est 
peut-être son fusil ou sa canne à pêcher ou sa 
camera; ainsi pour lui le portage n'est qu'une 
agréable occasion de se dégourdir les jambes, an­
kylosées par la posture assise au fond du canot, 
et pour renouveler connaissance avec les j olles 
choses qui peuplent les bols ... 

Au pied de la première chute, nous remlmes 
nos canots à l'eau. sur une vaste nappe liquide 
d'un mille de longueur et un demi-mille de lar­
geur, parsemée de remous et de courants Impé­
tueux et couverte d'écume flottante. Sur la poin­
te apparaissait un vieux site de campement où, 
plusieurs fols, avec mon épouse, j'étais venu pê­
cher la ouananiche, ce fameux saumon d'eau dou­
ce du lac Saint-Jean. Des gros poissons étalent 
là, montrant Jeurs nageoires dorsales, circulant 
paresseusement dans les remous, comme s'ils 
attendaient pour jouer avec nous; mals Je but 
de notre voyage était encore à des milles de dis­
tance et nous avons tllé avec Je courant, qui tan­
tôt se préclpltalt, bouillonnant et écumant, tan­
ttt s'étalait en nappe aussi calme qu'un laç, tan­
tôt .se divisait à travers 

" ... de féériques troupeaux 
D'Iies, reposant ensemble, 
Tranquilles comme des coins de clel 
Parmi les nuages du soir". 

La beauté des rive s é tait Infiniment v ariée et 
cette beauté n'avait pas encore été altérée par 
des marques de la présence de l'homme. Nous ne 
rencontrâmes personne, excepté quelques mar­
tin-pêcheurs, deux goélands qui s'étalent éloi­
gnés de la mer pour passer l'été dans les para­
ges et de nombreux canards que les guides nom­
maient "Betseys", comme s'ils appartenaient au 
beau sexe. Parmi une si grande famille de demoi­
selles, nous supposions qu'il y en avait quelques­
unes pour nous, et Damon en aba ttlt èleux des 
plus tendres pour notre souper. 

Dans les eaux tranquilles à l'embouchure de 
la rivière Mlstouk, juste en haut du rapide des
Cèdres, nous primes terre pour camper sur un 
plateau boisé et cuire notre diner. Pendant que 
nos guides s'affairent à préparer le fett, per­
mettez-mol de vous les décrire brièvement. 

Ils sont tous des Canadiens français pur 
sang, descendants de ceux qui vinrent dans la 
Nouvelle-France avec Champlain, cet incompa­
rable explorateur qui, pendant toute sa vie tut 
un amant de la grande nature. Ferdinand Larou­
che est notre chef, - Dans toute expédition Il est 
Indispensable d'avoir un chef pour maintenir 
l'harmonie qui doit toujour,s régner dans un grou­
pe - et son assistant est son frère François. Fer­
dinand est un petit homme trapu, un hQmme 
"raccourci", car Il ne mesure pas plus de clnq 

pieds et deux pouces, mals chaque pouce de sa 
personne compte en vigueur. Il peut porter un 
gros canot ou cent livres de bagage sur plus d'un 

mille de portage sans arrêter pour reprendre ha­
leine. Il est un maitre canotier, avec assez de 
prudence pour équilibrer son courage, un excel­
lent cuisinier, avec cette grande qualité qui fait 
défaut chez un maitre-queue professionnel: la 
bonne humeur. Il plaisante, siffle, chante con­
tlnuellement, de  sorte que partout où Il passe 
règne une atmosphère de joyeuse fête. Son habit 
usé couvre un coeur plein de musique. Il possède 
deux talents qui le distinguent parmi ses cama­
rades: Il joue du violon -(4) pour l'agrément de 
toute les danses et toutes les noces de la région, 
et Il parle anglais à l'émervei llement et à l'envie 
des autres guides. Mals, comme tous les hommes 
de génie, Il est modeste et ne se van te pas de 
ses exploîts."H'l not sptk good h'Engltsh - h'only 
for camp, /lshln', coolètn'; dhe voyage, ha'll dhose 
t'tngs". (Je ne parge pas un bon anglais: seule­
ment pour ce qui regarde le campament, l a  pê­
che, la cuisine, Je voyage, toutes ces choses-là). 
Les lettres aspirées l'embêtent. Il se débrouillera 
à travers un embarras d'arbres renversés plus 
facllemen t que dans une phrase remplie de • thls" 
P.t "that". Quelquefois Il s'exprime <!'une manière 
bizarre. Une fols Il me parlait de sa ferme "not 
far off here. ln the Rivière au Cochon, rtver of 
dhe ptg, you cal! 'lm. H'l am a wldow, got ftve: 
sons, t'ree of dl!.em are girls" (pas loi(} d'lcl, à la 
Rivière-au-Cochon, rivière du cochon, que vous 
appelez. Je suis veuf; j 'al eu clnq garçons, trois 
d'entre eux sont des filles). Mals habituellement 
Il finit par retomber a u  fra nçais, qu11 parle à la 
perfection, vous assure-t-11, "beaucoup mieux que 
les Canadiens, en un mot, le français de Paris. 
M'sieu est allé à Paris?". Une telle gentillesse 
est Innée et on ne peut y résister. Vous ne pou­
vez pas vous empêcher de retourner Je compli­
ment et de l'assurer que son anglais est remar­
quable, assez bon pour tous les besoins pratiques, 
mellleur que celui de la plupart des autres guides. 

Et c'est vrai. 

François est un peu plus grand, un peu plus 
mince et considérablement plus calme que Fer­
dinand. Il rit loyalement aux farces de son frère 
et chan te la réponse à ses chansons. Il est très 
habile comme second avlronneur dans Je canot. 

Jean - communément appelé Johnny - Mo­
rel est un homme grand et fort, dans la cinquan­
taine, Je visage orné d'une barbe qui ferait hon­
neur à un pirate. Mals si vous Je regardez de près 
vous remarquerez qu'il a de très beaux yeux bleus, 
un visage qui respire la franchise et la blenvelllan­
ce, sous son chapeau mou. Il parcourt la forêt et 
les rivières depuis trente ans, de sorte qu'il est 
famlller avec des mllllers de signes et d'indices 
qui lui permettent de s'y retrouver aussi faclle­
ment que vous dans les rues de votre vllle. C'est 
un pionnier. 

Le rameur d'avant de son canot est son flls 
Joseph, un garçon d'une quinzaine d'année!!, dl':­
Jà aussi grand et aussi fort qu'un adulte. "C'est
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encore une jeunesse", dit Johnny; "Il n'a jamais 
connu ce que c'est que camper .. C'est son premier 
,oyage, son école, mals j'espére qu'il vous con­
tentera. Il est bon, M'sleu, et des plus forts par­
"" ceux de son àge. J'ai déjà montré à deux dt 
mes fils la conduite d'avant du canot; le plus 
vieux est parti pour la Pennsylvanie; Il péle de 
l'écorce ( de pruche) pour le tannage du cuir. Le 
deuxième a eu la malchance de se casser une 
jambe, de sorte qu'il ne peut plus se mettre à ge­
noux pour avlronner. Il s'est mis cordonnier. Jo­
seph est mon troisième élève. J'en al encore un 
plus jeune qui a hàte de venir à mon école". -
Une ouverture comme celle-là sur la vie de la fa­
mille est toujours réconfortante; elle l'est tou­
blement dans la solitude ... 

J'ai mis plus de temps à décrire nos hom­
mes qu'ils en ont pris pour préparer notre frugal 
1epas: un pot de thé, la boisson favorite des hom­
mes des bols (je n'ai jamais oonnu un bon gui­
de qui n'a uralt pas préféré se passer de whisky 
plutôt que de se passer de thé), quelques tran­
ches de pain rôti, quelques tranches de bacon ju­
teux et appétissant, une chaudiérée de patates 
bouillies, un soupçon de biscuits secs et de fro­
mage. Le repas fut vite avalé. Il fallait nous hâ­
ter afin d'être rendus pour la pêche d'après-mi­
di à l'ile Maligne, trois milles plus bas. 

Cette Ile porte bien son nom, car c'est l'en­
drnlt le plus dangereux de la rivière; Il a le re­
cord des désastres et des pertes de vie. Ici les flots 
de la Grande Décharge sont comprimés et ra­
menés à un étroit et profond canal et forment un 
courant puissant qui descend entre des sombres 
rivages de granit. Au mllleu du canal la méchan­
te Ile pointe sn tête balafrée et hérissée comme 
un géant prêt à disputer le passage. La rivière 
se précipite tout droit sur le front du rocher, se 
sépare en deux et s'engoufre, des deux côtés de 
l'ile, dans une double chaine de sauts furieux et 
de rapides. 

Dans ces eaux farouches nous avons pêché 
avec un Immense plaisir et un beau succès, grim­
pant et descendant les énormes rochers de la 
rive et joignant les excitantes émotions de l'al­
plnlsme au pla.clde plaisir de la pêche. A la tom­
bée de la nuit nous étions de retour au camp 
avec une dlzalene de ouananiches pesant de 
une à quatre livres chacune.

Le jour suivant, la distance à parcourir fut 
longue et variée. Une charrette transporta hom­
mes et bagages sur un J?Ortage d'un mille ou deux 
à travers l'ile d'Alma, pour nous conduire à la 
Petite Décharge, sur laquelle nous avons navigué 
quelque peu, et ensuite la voiture nous mena à 
travers le village d'Alma jusqu'au pied des ra­
pides du Carcajou. Un mille de courant rapide 
fut vite franchi et nous arrivions à la }çmctlon de 
la Petite Décharge avec la Grande Décharge. Sur 
la poln te de l 'Ile d' Alma près du rapide de. la 
Vache Caille, se dresse un pittoresque chalet à de­
ml caché dans des talles de bouleaux. C'est une 

opération mouvementée que de traverser la ri­
vière à cet endroit quand les eaux sont hautes 
et les canots lourdement chargés; mals nous 
avons passé cette mer difficile sans accident et 
nous avons débarqué à quelque distance plus bas, 
à la tête du rapide Gervais, pour nous restaurer. 
L!s eaux étalent trop tourmentées po_ur descen­
dre ce rapide avec des canots chargés; aussi, Da­
mon et mol-même, avons marché sur une dis­
tance d'environ trois milles le long de l a  rivière, 
tandis que nos guides descendaient avec les ca­
nots. 

En chemin, le long des rapides, Damon fit 
quelques observations géologiques. Il trouva des 
traces d' anciens gla.clers, quelques morceaux de 
minerai de fer, des poches de sable rempiles de mi­
nuscules grenats et des parcelles d'or dètachées 
du granit primitif; mol j'ai pêché et pris une 
couple de ouananiches dans des coins couverts 
d'écume, entre les rochers. Le gros courant pas­
sé, n ,ous nous enbarquions de nouveau et nous 
franchissions l a  dernière descente dans une lon­
gue zône d'eaux mortes. 

Les rives, qui d'abord étalent rudes et es­
carpées, couvertes de fourrés d'arbres de seconde 
pousse, devenaient moins accidentées et plus fer­
tiles. Des fermes Isolées, avec des maisons car­
rées, en bois et non peinturées, des longues gran­
ges couvertes de chaume, comencèrent à se mon­
trer au-dessus des c9lllnes, le long de la rivière. 
Il y avait un hameau appelé Saint-Charles, avec 
une rustique église surmontée d'un campanile en 
hols rond. Le curé, vêtu d'un soutane noire, coif­
fé d'un chapeau de sole à l a  mode de 1860, était 
assis sous l a  véranda de son propret presbytère. 
Il nous regarda passer avec l'air d'un brave hom­
me souriant à des Bohémiens. D'autres embar­
cations apparurent sur la rivière: un homme et 
sa femme conduisant un vieux radeau sur le­
quel s'entassaient une demi-douzaine d'enfants; 
un équipage de b<lcherons dans un bateau poin­
tu ramassant des billots égarés sur les rives; une 
couple de voitures d'eau chargées de jeunes gens 
s'en retournant d'une visite de vacances; un grou­
pe de cueilleurs de petits fruits sur un esquif à 
fond plat: toute la vie du voisinage était repré­
sentée sur cette rivière. Il nous a paru que nous 
étions dans le mouvement de la société lors­
qu'enfin nous avons atteint l'embouchure de l a  
rivière des Aulnaies, qui descend Impétueusement 
d'un escalier d'une centaine de pieds de hauteur 
fait d e  rochers noirs. Nous avons dressé nos ten­
tes dans une petite prairie au bord de l'eau, où 
nous avions durant toute la nuit le bruit de la 
chute comme berceuse et au lever du soleil toute 
(Il cr. SAGUENAYENSIA. janvier-lévrier 1964. page 8.

la rivière pour le bain matinal. 
(2) Edité à New York par Charles Scriber's Sons en 1898.

La premiêre édition était d'octobre 1895.
c3> ··eount that day lost whose tow, descending sun 

Stts no fan lea!)ed. no foaming rapid run''. 

!4> Le violon ,était une nécessité dans sa vie. à ce point
que dans raprès-midi qui suivit tes funérailles de sa 
femme il en joua pour traduire sa peine. 
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INTERPRETATION DES SIGLES: 
B. - Reeu�ll des G�nèalocie-s des oomté9 de lu1ua1J - Dorche&ter - Fro-ntenaet par Frè� Elot-.Gbard.
Ch. - RccveU des Gênéaluies du Comt« de Cbarlevois: et de Sag-uenu,-, par Frèn? Eloi-Gérard.
Chari. - Dictionnaire généatogi,que du FamUtes dt Charlesbou.tg, par )*abbé D. GosseWl.
R.O. - Généalo,:1u des Famil�s de la R1vlère.OU&Uê, par M1chaud.
I.0. - Généaloilcs du Fa1nUlu dt l'ile d'Orlêant par l'abbé Michel Forgues. 
Beaupr�. - <}taédocfes de$ FamJlt.H de la Côte Beurp.rc, par l'abbé Charles Beaumont. 
R. - T••leau Jtl>éalorique des Mariai•• do diocèse d• Rlmouoll.l, par Mgr C.·A. Charbonneau.

NOTRE-DMIE D'IIÉBERTVILLE 

1883 (suite) 

Le 31 juillet. - THIBEAULT. Edmond-Pier­
t'e, !Ils mineur de Pierre Thioeault (Ch. 30) et de 
Mane-Laure Fortin (Ch. 52); marié à, Marle Pl­
LOTE, IIUe mineure d'Ephrem Pilote et de Fla­
vie Côté (Lnterrière, 26-8-1856). 

Le 7 aoùt. - BERNIER, Damase, titi; majeur 
d'Octave Bernier et de Félicité Hudon dit Beau­
lieu (Hébertville, 31-1-1855): marié à Marle-So­
pl\le-Vlrglnle MIVULE dite DESCHENE, fille ma­
jeure de LouiS Miv!Ue dit Deschene et de Sophie 
Vézina (Hèbertvilll!, 12-9-1859).

Le 7 août. • GUAY, Octave, fils majeur de 
feu Hypollthe Guay (Ch. 37) et de feu Séraphi­
ne Fortin (Ch. 52): marié à Adéline FORTIN, m­
le mineure de François Fortin (Ch. 147) et de 
Luce Simard (Ch. 237). Dtspense du 3ième degré 
de consanguinité. 

Le 7 ao0t. • SIMARD, Arthur, fils majeur de 
feu Thomas Simard et de Céllna Perron {Gran­
de-Baie. 10-5-1853); marié a Malvlna FORTIN 
f!Ue mineure de Tl1omas Fortin et d'Alexandrlen: 
ne Boudreau (Laterrlère. 3-5-!85G). 

Le 14 atJût. • GUY, Joseph-Némias,'fîls majeur 
de François Ouy et de feii Angèle Hudon dit 
Beaulieu, de Saint-Louts (Hébertvllle, 13-9-1855): 
marié à Philomène OUELLET, lille mineure de 
Jean Ouellet et de Philomène Lavoie (Bébertv!l­
le, 15-4-1861). 

Le 4 septembre. • HUDON dit BEAULIEU, 
Hector, fils majeur de Pascal Hudon dit Beauliett 
et d'Annstasie Paradis (Bébert�tlle, 8-4-1881); 
marié à Célina VAILLANCOURT, fille mineure d'I· 
saïe Valllancourt et de Marcelle Garneau. 

1884 

Le 7 Janvier. - DORVAL, Thomas-Noël, fils 
majeur d·Antoine Dorval (Ch. Bouchard 651) et 
rle feu Fla vie Gag11on ( Cl'l. 61); marié à Marte 
SAVARD, fille mineure de feu Charles Savard 
et d'Henriette Gagné (Bagotville, 4-2-1862). 

l.e 14 Janvier. - PILOTE, Tooma.5-Louts, tus
majeur de Cyprien Pllote et de Séraphine Simard 
de Saint-Bruno (Bagotville, 5-7-1858); marié à 
Athanaïs TREMBLAY, fille mineure de 111omas 
Treml:>lay et de Marie Côté (Bagotvllle, 31 -l ·1860). 
Dispense du 4ième degré de consangulnlté. 

Le 15 Janvier. - POTVIN, Auguste, ms majeur 
de leu Placide Potvln (Ch. 39) et <le Zénobie Pot­
vin (Ch. 14); marié à Marle-Félicité FOR'l'lN, 
fille mineure de Robert Fortin et de Louise Roy 
(Grande-Baie, 24-1-1843). 

Le 28 janvier. - TlUBEAULT, Thèotime. fils 
majeur d'Eust.ache Thibeault (Ch. 16) et de feu 
Françoise Tremblay {Ch. 321) de Saint-Urbain; 
marié à Emélle BOIVIN. fille mineure de Macaire 
Boivin (Ch. 74) et de Suzanne Larouche (Ch. 14). 

Le 18 févrler. · LESSARD, Joseph-Elle, fils 
majeur de Joseph Lessard et de Claire-Fine Bol· 
duc (Orande-Baîe, 27-2-1851) de Saint-Gédéon; 
marié à Marle-Georglana PELLETIER, fllle ma­
jeure d'Eugène Pelletler et de Cléophée Lavole. 

Le 19 février. - ROSSIGNOL. Joseph, filS ma• 
jeur de Nathanaël Rossignol et de Valérie M1vll­
Je dite Deschene; mulé à Ma11e-Céle.-rte ROSSI­
GNOL, tille mineure de Thomas-Elle Rossignol 
et de L\lcle Pelletier. Dispense dll 3ième degré de 
C0n&l.ngulnlté. 

Le 25 février. • BILODEAU, Michel, ms ma­
jeur de Joseph _Bllodeau (Ch. 30) et d'Octavte 
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Ouellet (Ch. 20); marié à Malvlna LACHANCE, 
fille mineure de Guillaume Lachance et de Loui­
se Tremblay (Laterrlère, 8-10-1860). 

Le 25 février. - THERIAULT, Pascal, fils ma­
jeur de Joseph Thérlault et de feu Desanges La­
vole; marié à Fldélla HUDON, tllle. mineure de 
Pascal Hudon et d' Anastasie Paradis (Hébertvll­
le, 8-4-1861). 

Le 25 février. - LAPLANTE, François, fils ma­
jeur de feu Célestin La plan te et de Rose Leves­
q ue de Saint-Gédéon; marié à Marle-Henriette 
Plour de, fille majeure de FranQOls Plourde (R. O. 
page 609) et de Julie Hudon (R. O. page 316) de 
RI vlère-OUelle. 

Le 22 avril . - VAILLANCOURT, Jean, fils ma­
jeur d'Isale Valllancourt et de Marcelline Gar­
neau; marié à Marle Parsdls, tille majeure d'Oli­
vier Paradis et de Christine St-Pierre (Laterrlè­
re, 11-8-1857). 

Le 5 mal. - ST-PIERRE, Charles, fils ma jeur 
de feu Cyprien St-Pierre et de feu Marle Dion­
ne; mariée à Aglaé LAROUCHE, tille majeure 
d'Hlldebert Larouche (Ch. Gauthier 99) et de 
Cornélie Dorval (Ch. Bouchard, 341). 

Le 13 mal. - BILODEAU, Pierre, veut d'Emé­
lle April; marié à Virginie HUDON die BEAU­
LIEU, tille majeure d'Hllalre Hudon dit Beaulieu 
et de feu àslthe Raymond. 

Le 29 juillet. - DUCHAINE, Elie, fils majeur 
de feu Barthélemy Duchaine et de Dosithée Gi• 
rard (Girard (Grande-Bcie, 9-1-1843): marié à Ma­
rie-Luce GIRARD, fille majeure de feu Edouard 
Girard (Ch. 87) et d'Eulalie Côté (Ch. 10). Dis­
pense du 3ième au 4ième degré de consanguinité. 

Le 4 août. - GIRARD, Hypolithe, de Saint­
Bruno, fils majeur de Martin Girard (Ch. 57) et 
d'Antoinette Martel (Ch. 26)- de, Laterrière; marié 
à Rachel DORVAL, _fille majeure d'Antoine Dorval 
(Ch. Bouchard 651) et de feu Flavie Gagnon (Ch. 
61). 

Le 18 août. • TREMBLA Y, Alexandre, veuf de 
Philomêne Morin, de Saint-Bruno; marié il Marie 
DORVAL, fille majeure d'Antoine Dorval (Ch. 
Bouchard 651) et de feu Rachelle Larouche (Ch. 
Gauthier 34). 

Le 1 7  novembre. • FORTIN, Wilfrid, fils ma­
jeur de Robert Fortin et de Louise Roy (Grande­
�aie, 24-1-1843); marié à Marie GOBEIL, fille ma­
jeure d'Adolphe Gobeil (Ch. 18) et de Tharsithe 
Simard (Ch. 233). 

1885 

Le 12 janvier. - SIMARD, Narcisse, fils ma­
jeur de Nazaire Simard (Ch. 287) et de Christine 
Larouche (Ch. 31) de Saint-Gédéon; marié il Ma­
rie-Laure LEBEL, fille mineure de Georl!es Le-

bel et d'Angèle Hudon dit Beaulieu (Hébertville, 
13-6-1852,).

Le 13 janvier. • BERGERON, Joseph, fils ma­
jeur de feu Guillaume Bergeron (Ch. 34) et d'Emé­
lie Des biens (Ch. 31) de Saint-Dominique; marié 
à Marie-Louise VOYER, fille majeure d'Etienne 
Voyer et de Lucie Duval (Chicoutmi, 3-7 -1854). 

Le 13 janvier. · PELLETIER, Prudent, fils 
majeur de Jean-Bapiiste Pelletier et d'Olive Si­
mard d'Alma; marié à Marie SIMARD, fille ma­
jeure de Thiburce Simard et de feu Claire Hudon 
d'Alma (Hébertville, 24-8-1852). Dispense du 3ième
degré de consanguinité. 

· 

Le 20 janvier. · HUDON dit BEAULIEU, Jo­
seph-Adélard, fils mineur de Pierre Hudon dit Beau­
lieu et de Flore Miville dite Deschêne (Laterrière, 
24-8-1856); marié à Marie-Eléonore PARADIS, fille
mineure d'Olivier Paradis et de Christine Des­
saint dit Sa·int-Pierre (Laterrière, 11-8-1857).

Le 27 janvier. • TREMBLAY, Théodule, fils 
majeur de Georges Tremblay et d'Adélaïde Saul­
nier (Grande-Baie, 23-11-1847); marié à Emélia 
TREMBLA Y, fille mineure de Pierre Tremblay 
et de Belzima Girard (Bagotville, 12-1-18 64). 

Le 27 janvier .. FILION, Benjamin, veuf d'Her­
mine Lavoie de Saint Prime; marié à Louise MAR­
TEL, veuve de Louis Dechesne (Hébertville, 9-1-
1866). 

Le 2 février. • SIMARD, Joseph, fils majeu r 
de feu Videbon Simard et d'Anne Saulnier d'Al­
ma (Grande-Baie, 5-4-1853); marié à Alphonsine 
CASTAGNE, fille majeure de feu Adolphe Casta­
gne et de Sophie Tremblay (Bagotville, 18-9-1860). 

Le 13 avril. • GOSSELIN, Pierre, de Saint 
Prime, fils majeur de François-Xavier Gosselin 
(1. O., 171) et d'Henriette Lachance (1. O., 94) de 
Saint Laurent, I. O,; marié à Appoline BEGIN, fil. 
le majeure d'Isaac Bégin, et de Françoise Ville• 
neuse (Hébertville, 2,2-1864). 

Le 14 avril. • TREMBLAY, Evagre, fils majeur 
de Pierre Tremblay (Ch. 641) et de feu Léocadie 
Gagnon (Ch. 83); marié à Marie TREMBLAY, 
fille mineure d; Adelphe Tremblay (Ch. 821) et de

Nathalie Bilodea'u (Ch. 11). 

Le 1 4  avril. • COTE, Wilfrid, fils majeur de 
Thomas Côté (Ch. 76) et d'Olive Fortin (Ch. 73) 
de Saint-Gédéon; marié à Zoé GEMME, fille mi­
neure de feu Ambroise Gemme et de feu Zoé 
Boivin de Roberval (Grande-Baie, 8-4-1850). 

Le 14 avril. · ROSSIGNOL, Joseph-Edmond, 
fils majeur de Thomas-Elie Rossignol et de Lucie 
Pelletier; marié à Marie-Laure TREMBLA Y, fille 
majeure d'Albert Tremblay (Ch. 955) èt d'ide La­
rouche (Ch. 34). 

Le 13 juillet. • FORCADE, Joseph, fils majeur 
de feu Lotùs Forcade, ingénieur, et d'Eléonore Gau• 
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d�ault de Saint-Alexis . (Grande-Baie, 2(H-1846);

mariè â Marie,Eulalie-Ernestine CCYI'E, fille ma­

jeure de Jules Côtè et de feu Eulalie Dessaint dit

Saint-Pierre. 

Le 28 juillet. • LAROUCHE, Pierr.e, fils ma­
jeur de Pierre Larouche et d'Elisa Hudon dit Beau­
lieu (Hèbertville, 10-11-1862); mariè â Delphine GA­
GNE, fille mineure de Lèandre Gagnè et d'Hen. 
riette Robitaille. 

Le 4 août. • PARADIS, Antoine, veuf de Clara 
Emond (Hèbertville, 8-1-1878); mariè â Victoria 
EMOND, fille majeure de Thomas Emond et de 
Virginie Deschesne (Grande-Baie, 20-8-1857). Dispen­
se du 1er degrè d'afflnltè en ligne collatèrale). 

Le 4 août . .  GAGNON, Henri, fils mineur de 
Pascal Gagnon et de Flavie Boudreault de Saint­
Jèrôme; mariè â Caroline GAUYlN, fille majeure 
d'Edouard Gauvin et de Marie-Baume Bernier. 

Le 11 août. • TREMBLAY., Nathanaël, fils ma­
jeur d'Antoine Tremblay et de feu Olympe Simard 
(Gra.nde-Baie, 12-9-1844) ; mariè â Eloïse SIMARD, 
fille mineure de Bernard Simard (Ch. 209) et de 
Suzanne Allard (Ch. 15). 

Le 24 août. • MURRAY, Elie, fils majeur de 
Georges Murray (Ch. 8) et de Gèorglna Bouchard 
(Ch. �50); mariè â Marie BOUDREAULT, fille mi­
neure de François Boudreault (Ch. 92) et de Zèno­
bie Brassard (Ch. 17). 

Le 15 septembre. - FILION, Lucien, fils majeur 
d.e feu Lucien Fillion (Ch. 48) et de feu Elmire 
Tremblay (Ch. 301) ; mariè â Cèsarine SAINT­
GELAlS, fille majeure de Ferdinand Saint-Gelais 
(Ch, Pradet 54) et de Zoè Tremblay (Ch. 223). 

Le 28 septembre. • BOIVlN, Napolèon, fils ma­
jeur d'Israël Boivin et de feu Emèlie Brassard 
(Grande-Baie, 7-1-1852) de Saint-Louis de Mèta­
betchouan; mariè â Hèlène ROSSIGNOL, fille ma­
jeure de Nathanaël Rossignol et de Valèrie Miville 
dite Deschêne: 

Le 29 septembre . .  PARADIS, Israël, fils ma­
jeur d'Olivier Paradis et de Christine Saint-Pierre 
(Laterrière, 11-8-1857); mariè â Marie-Rose Gagnon, 
fille majeure de Joseph Gagnon et de feu Damaris 
Michaud. 

Le 26 octobre. - FLEURY, Jean-Baptiste, fils 
majeur de Joseph Fleury et de feu Marie-Josette 
Guay de Mistock (Chicoutimi, 5 -1-1846) ; mariè à 
Marie-Eva PILOTE, fille majeure de Cyprien Pi­
lote et de Sèraphlne Simard de Saint-Bruno. 

Le 24 novembre. • LAVOIE, Thomas (Ch. 181), 
veuf de Justine Tremblay (Ch. 428); mariè â Elèo­
nore BOUCHARD, veuve de Georges Bellay de Saint­
Cyriac (Grande-Baie, 12-9-1848). 

1886 

Le 11 janvier .. TREMBLAY, Abel, fils majeur 
ne Thomas Tremblay et de Marie Côté (Bagotville, 

31-1-1860); mariè â Rose-Anna AUD ET dit LAPOlN •
TE, li.lie mineure d'Elzèar Audet dit Lapointe et
de Sophie Côtè de Saint-Jèrôme.

Le. 2 mars. • TREMBLA Y, Nil, fils mineur 
d'Adelphe Tremblay (Ch. 821) et de Nathalie Bilo. 
deau (Ch. 11); mariè â Marie LAROUCHE, fille 
majeure de François Larouche (Ch. Gauthier 90) 
et de Suzanne Desgagnè (Ch. 30) de Saint-Jèrôme. 
Dispense du · 4ième degrè de consanguinitè. 

Le 3 mai.• OUELLET, Hector, fils mineur d'O­
vide Ouellet et d'Adèllne Simard (Grande-Baie, 
5-4-1853); mariè â Marie-Eugènie PELLETIER, fil. 
Je majeure d'Eugène Pelletier et de Marie-Clèophèe 
Lavoie. 

Le 4 mai. • LEBEL, Alphonse, fils majeur de 
Joseph LeBel et de feu Rose-de-Lima Frenelle de 
Saint-Jèrôme (Hèbertville, 18 -10-1859); mariè â Ma. 
rie BILODEAU, fille mineure de Damase Bilodeau 
et de feu Anaïs Savard (Bagotville, 8-1-1861). 

Le 4 mal. • BILODEAU, Arthur, fils majeur de 
Damase Bilodeau et de feu Anaïs Savard (Bagotvile, 
8-1 -1861); msrié â Marie-Radegonde CHAMBER­
LAND, fille majeure de Joseph Chamberland et de
Marie-Adèlaïde Hamel de Saint-Pacôme.

Le 1er juin. · BOUCHARD, Andrè, de Saint­
Gèdèon, fils majeur de Paul Bouchard (Ch. 321) et 
de feu Eugènie Potvin (Ch. 14) de Saint-Alphonse; 
mariè â Ma'<ie-Elise PILOTE, fille majeure d'Eph­
rem Pilote et de Flavie Côtè (Laterrière, 26-8-1856). 

Le 7 juin. · HUDON dit BEAULIEU, Elzèar, 
fils majeur de Moise Hudon dit Beaulieu et de 
Marie-Anne Le Bel; mariè â Emèlie GAGNE, fille 
majeure de Lèandre Gagnè et d'Henriette Robi­
taille (Bagotville, 12-1-1864). 

Le 20  juillet. • DESSAINT dit ST-PIERRE, Jo. 
seph, fils majeur d'Augustin Dessaint dit St-Pierre 
et de Marie Dionne; mariè â Marie OUELLET, fille 
majeure de Jean Ouellet et de Philomène Lavoie 
(Hèbertville, i5-4-1851). Rèhabilitè Je 19 avril 1887 
â Hèbertville avec dispense du 4ième degrè de con• 
sanguinitè. 

Le 27 juillet. · BLACKBURN, Pierre, fils ma­
jeur de feu Hilaire Blackburn et de Caiixte Bar­
rette de Saint.Jèrôme (Chicoutimi, 27-11-1855); ma, 
riè â Marie-Elèonore-Hèlèna CROFT, fille mineure 
de feu Alfred Croit et de Cèlanire Pelletier (Hè­
bertville, 7-1-1862). 

1887 

Le 10 janvier. · GAUTHIER, dit LAROUCHE, 
François, veuf d'Amanda Tremblay (Hèbertville, 
17-1-1882); mariè â Eugènie TREMBLAY, veuve
de Joseph Gervais (Hèbertville, (30-5-1881). Dis­
pense du 1er degrè d'&ffinitè.

Le 10 janvier .. TREMBLAY, Hipolythe, veuf 
de Dèlima Tremblay de Saint Bruno (Bagotville, 
8-1-1884); mariè â Malvina TREMBLAY, fille ma­
jeure de Norbert Tremblay (Ch. 717) et .de Dèmé-
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rise Tremblay de Saint-Bnmo (Ch. 415). Dispense 
du 3iè,ne degré d'affinité. 

Le 11 janvier. - FORTIN, Osée, fils majeur d'Is­
raël Fortin et de Suzanne Simard (Grande-Baie, 
7-9-1852); marié à Emma LAPRISE, fille mineure
de feu Ferdinand Laprise et d'Olive Cloutier (Hé­
bertville, 1-2-1859).

4Le 18 janvier. • PELLETIER, Alfred, fils ma­
jeur de Prime Pelletier et de Radegonde Paradis, 
(Hébertville( 13-9-1855); marié à Marie-Oliva MI­
CHAUD, fille majeure de Jos,:ph Michaud et de 
Dephine Paradis (Hébertvi!Ue, 23-1-1853). Dispense 
du 3ième degré de consanguinité. 

Le 1er février. • GAGNE, Napoléon-Philorome, 
fils majeur de Jean-Baptiste Gagné et de feu Marie­
Cèlina Cloutier de Saint-Michel de Bellechasse; ma­
rié à Marie-Léonide HEBERT, fille majeure de 
Calixte Hébert, régistrateur, et de feu Delphine 
Poulet. 

Le 15 février. • VOISINE, Cléophe, fils majeur 
de Cléopbas Voisine et d.e Hermine Voisine (Hé­
bertville, 13-2-1854); marié à Marie.Stella-Antoinette 
MARTIN, fille mineure d'Evariste Martin et d' An­
toinette Déry. 

Le 15 février. • FOURNIER, Germain, veuf 
d'Henriette Simard (Hébertville, 8-1-1883) de Saint­
Gèdéon; marié à Marie SIMARD, fille mineure de 
Joseph Simard (Ch. 208) et d'Eléonore Boivin (Ch. 
43). Dispense du 1er deggré d'affinité. 

Le 18 avril . •  DESBIENS, Ernest, fils mineur 
de Flavien Desbiens et de Marie Gagné de Saint­
Jérôme; marié à Marie.Justine COUDE dit CUN­
NINGHAM, fille mineure de Michel Coudé dit 
CU'Ulingbam (Ch. 7) et de Marie Gagnon (Ch. 61). 

Le 18 avril .. TREMBLAY, Joseph-Edmond, fils 
mineur de Pierre Tremblay.et de feu Hermel Trem­
blay; marié à Mélanie TREMBLAY, fille majeure 
de Thomas Tremblay (Ch. 501) et de Marie Trem­
blay (Ch. 269). Dispense du 4ième degré de con­
sanguinité. 

Le 18 avril. - LEVESQUE, Alfred, fils majeur 
de François Lévesque et de Sara Lavoie de Saint­
Louis de Kamouraska; marié à Rosalie LAVOIE, 
fille mineure d'Augustin La voie et d.e feu Flavie 
Bouchard. Dispense du 4ième degré de consangui­
nité. 

Le 18 avril. · TREMBLAY, Achille, de Saint­
Gèdéon, fils majeur d'Ovide Tremblay et d'Olympe 
St-Gelais de Saint-Alphonse (Grande-Baie, 9-10-
1848); marié à Rose-Anna SIMARD, fille mineure 
d'Eusèbe Simard et de Marie 'Potvin (Hébertville, 
30 -5-1864). 

Le 6 juin. - FORTIN, Louis, fils majeur de 
Louis Fortin et de Philomène Desbiens de Saint­
Gèdéon (Grande-Baie, 9-1-1855); marié à Louise 
LACHANCE, fille mineure de Guillaume Lachance 
et de Louise Tremblay de Saint-Bruno (Laterrière, 
8-10.1860).

Le 2 a,oût. - VOYER, Antoine, fils majeur d'E­
tienne Voyer et de Lucie Duval (Chicoutimi, 3-7-
1854); marié à Elisa TREMBLA Y, fille majeure 
d'Antoine Tremblay et de feu Olympe Simard 
(Grande-Baie, 12-9-1844). 

Le 15 août. - DELISLE, Ernest, fils majeur de 
Siméon Delisle et de Sara Legendre de Saint­
Jérôme; marié à Marie-Hélène DIONNE, fille ma­
jeure d'Henri Dionne et de feu Marie Simard (Hé­
bertville, 9-1-1860). 

Le 15 août. • DESBIENS, Joseph, veuf de Louise 
Girard de Saint-Louis de Métabetchouan; marié à 
Delphine TREMBLAY, fille majeure de feu Israël 
Trembblay (Ch. 693) et de Mélanie Tremblay (Ch. 
288). 

Le 23 août. • OORV AL, J oseph-Phydime, fils 
mineur de feu Ildebert Dorval (Ch. Bouchard 198) 
et d'Eléonore Boivin (Ch. 68); marié à Marie­
Eugénie BERNIER, fille mineure d'Octave Bernier 
et de Félicité Hudon dit Beaulieu (Hébertville, 31-
1-1855).

Le 19 septembre. - DIONNE, Henri, veuf de 
Marie Simard (Hébertville, 9-1-1860) ; marié à Marie­
Aglaé BELANGER, veuve de Louis Hud_on dit Beau­
lieu (Hébertville, 6-2-1872). 

Le 27 septembre. - SIMARD, Anicet, fils majeur 
de Bernard Simard (Ch. 209) et de Suzanne Allard 
(Ch. 15); marié à Eli zabeth EMOND, fille mineure 
de Alexandre Emond et de Louise Villeneuve. 

Le 3 octobre. • TREMBLA Y, Richard, fils ma­
jeur de feu François Tremblay (Ch. 403) et de feu 
Marie-Anne TREMBLAY (Ch. 15); marié à Léa 
PILOTE, fille majeure de Laurent Pilote (Ch. 87) et 
de J osépbine La voie (Ch. 103). 

Le 3 octobre. • GOBEIL, Charles, fils majeur 
de feu Adolphe Gobeil (Ch. 18) et de Tharsille Si­
mard (Ch. 233); marié à Marie.Julie COTE, fille 
mineure de Benjamin Côté (Ch. 91) et d'Olive Si­
mard (Ch. 155). 

Le 11 octobre. - GIRARD, Jostph, fils majeur 
de Martin Girard (Ch. 57) et d'Antoinette Martel 
(Ch. 26) d-é Sa_int-Bruno; marié à Marie VOYER, 
fille mineure d'Etienne Voyer et de Lucie Duval 
(Chicoutimi, 3-7-1854). 

Le 17 septembre. • OUELLET, Elzéar, fils ma­
ieur de Barthélemy Ouellet et d'Olive Bernier de 
Saint-Onésime; marié à Virginie DUBE1 fille ma­
jeune de Clément Dubé et de Christine Bérubé de 
Saint- Onésime. Mariage réhabilité le 20 octobre 
18117 à Hébertville avec dispense du 4ième degré 
de consanguinité. 
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i\1émoircs d'un 
• 

ancien 

Les notes qui suivent sont le résu ltat de qua­
tre entrevues avec M". Ph.ydtm.e Lavole, les deux 
premières le 23 de mat et le 30 de juin 1936, les 
deux autres au printemps de 1937, pendant un sé­

jour qu'il /ft â l'Hôtel-Dteu de Ch.tcoutlmt. Je don­
ne tel quel le compte-rendu de ses propos, trop 
courts â mon gré, â part quelques d-étatls de ca­
ractère très personnel qui n'offrent pas d'intérêt 
pour l'h.tstotre. 

V. T.

M. Phydime Lavoie â 60 ans. (i,.l

J'aurai 80 ans au mpls de j uln prochain
(1936). 

Ma mère s'appelait Adèle Bolvln. Elle était 
tille d'Augustin Bolvln de la Baie Saint-Paul. Je 
1,e lui connais pas de parenté avec les Bolvln de 
Saint-Jérôme. Nous étions six enfants quand mon 
père, Edmond Lavole, est mort : Joseph, Edouard, 
Jean. mol (Phydlme), Héracléus (le curé) et Ma­
rle, qui s'est faite religieuse chez les Soeurs de 
la Congrégation, Soeur La vole, con verse, et qui 
est morte Il y a environ un mols. 

Après la mort de mon père, ma mère a val t 
marié Ismaël Simard Cl), qui était à sa troisième 
!emme. Il avait des enfants de ses deux premiers
mariages; nous nous étions six; on est montés

cl:avoie 

au Lac avec tout ce monde-là. Nous étions 18 ou 
20 à table. Mals le père Simard avait le moyen. 
Nous arrivions une bande de grands garj)Ons; no� 
lui avons fait ses terres, qui étalent de bonne qua­
lité. 

J'avais 14 ou 15 ans quand nous sommes par­
tis de la Baie Saint-Paul pour monter au Lac 
Saint-Jean. Ma mère s'était remarlè.e dans le 
printemps, sur les neiges. et au mols de mal (de 
l'année sui vante) le Grand Feu passait au Lac. 
Nous sommes arrivés après, dans cette année-là. 
je crois. Le père Ismaël avait trois lots au Lac 
Sec, dans Hébertvllle. lots en bonne terre et avan­
tageux; nous les avons fait rapidement. 

J'avais 18 ans quand j'ai gagné Alma. Je me 
suis d'abord engagé chez Damase Boulanger pour 
me gagner une terre, que j'avais achetée de lui. 
Gette terre se trouvait dans l'ile d'Alma, à envi­
ron deux milles et demi de l'église. Mon frère 
Edouard avait la terre voisine. En plus de ce 
lot que nous possédions ensemble nous avions des 
i:olntes que fait la Petite Décharge et qui nous 
donnaient environ une quarantaine d'acres. J'a­
vais à ma part un dem i-lot. Les deux terres ap­
partiennent aujourd'hui à Philippe Lavole. fils 
de mon frère Edouard. 

Quand j'ai acheté cette terre Il n'y avait rien 
de fait dessus; c'est mol qui l'ai commencée, qui 
al abattu le premier arbre et qui l'ai faite en en­
tier. 

Je peux vous donner les noms de tous ceux 
qui étalent à Alma quand je suis arrivé là ( en 
1874). 

D'abord sur l'ile : 

1. - En haut, William Tremblay. - Il n'y a
plus là aucun de ses descendants; Ils ont pris le 
bord des Etats-Unis. Lui est mort à Alma. 

2. - Alexis Tremblay son frère. - Sa famille
est aux Etats-Unis aussi. Il a. une fille qui est res­
tée à Alma et qui vit encore; elle est mariée à 
Charles Néron. 

3. - Charles Tremblay, encore un frère de
William. - Ses descendants sont partie pour les 
Etats. 

4. - Vlldebon Simard. - Il est mort et sa famil­
le est partie au loin, je ne sais pas dans quelle 
direction. 

Ges gens-là sont arrivés quelques années 
avant mol. Je me  suis Installé plus haut qu'eux-
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autres tous. C'est tout ce qu'il y avait de monde 
sur l'Ue d'Alma à mon arrivée. (la) 

Dans le village: Il n'y avait alors personne. 
Damase Boulanger avait une terre là, sur laquel­
le Il y avait un petit campe oil Ils logeaient quand 
Ils venaient travailler, mals aucun résidant. Cet­
te terre, Boulanger l'a v endue à Anselme Asselin, 
qui l'a vendue plus tard aux Potvln. Une partie 
du village est bâtie dessus. 

Dans le neuf (rang IX), en commençant par 
le haut, Il y avait : 

l .  - Le pére "Tl 'al" (Petit R omuald) Maltais
avec ses garçons. Ils sont tous partis maintenant. 
Plusieurs se sont établis à Saint-Coeur-de-Marle; 
Il n'y en a plus dans le 9. Votre oncle Joseph 
Tremblay est sur la terre de Jean Maltais, un des 
garçons du bonhomme. 

2. - Elle .Qagnon. - Il n'avait pas d'enfants.
Il est mort. 

3. - Antoine Gagnon, frère d'Elie. - Je ne sais
pas ce qu'est devenue sa famille. Sa femme a 
manè en secondes noces un Thibault qul doit 
demeurer à !'Ascension, peut..j!tre à Saint-Na­
zaire. 

4. - Ça tombe ensuite chez Xa vler Larouche. -
Un de ses garçons reste à Saint-Nazaire. 

5-. - Georges Dallalre. - J'ignore ce qu'il est 
devenu. 

6. - Antoine Potvln. - Son fils Tanlsse (Sta­
nislas) est encore à Alma. 

7. - Elle Larouche. - Je ne sais pas ce que
ses descendants sont devenus. 

8. ·- Alphée Simard. - Il avait une famille de 
garçons: François, Hector, etc. Ils sont dispersés 
dans les paroisses vers le Ha ut du Lac. 

.9. - Busse Simard. - Il n'a plus personne de 
sa famille à Alma. Un de ses fils, Georges, reste 
à la Station de Chambord. 

10. - Gédéon Verreault. - Ses descendants sont
encore à Alma ... 

Dans le Sept (rang VIl), commençant par le 
haut, Il y avait: 

l. - Le bonhomme Sévérln Tremblay.
2. - Le père Jean Jean.
3. - Son fils Tomme Jean.
4. - Un autre de ses fils, Louis Jean.
5. - Encore un de ses fils, Fabien Jean.
6. - Moïse Tremblay, "Moïse à Picoté", com­

me on l'appelait. 
7. - Napoléon Corneau, fils de Canayen Cor-

neau. Homme très fort. 
8. - Un autre ... (?)
9. - Alfred Simard.
10. - William Larouche avec ses garçons au­

tour de lui : Wlllle, Boniface, etc. 

Je vous al donné là tous ceux qui restaient 
dans les limites d'Alma à la date de mon arr!· 
vée. Ensuite, surtout quand on a commencé à 
avoir la mission, ça s'est mis à rentrer petit à 
petit. 

Les premières missions que nous avons eues 
nous ont été données dans la maison de Boulan­
ger, sur l'lle Sainte-Anne. L'année suivante on 
a commencé à bâtir une chapelle de l'autre côté 
de la riv ière. On a d'abord bâti un . presbytère 
pour le prêtre et les offices se faisaient dedans. 
La cave servait de salle publique; on fumait là; 
c'est possible que quand ce presbytère a passé au 
feu l'accident soit dû à des Imprudences de fu­
meurs. On a pensé cela. Ensuite on a bâti la cha­
pelle. Elle se trouvait de l'autre côté de la Petite 
Décharge ( du côté sud. opposé à l'Ue d'Alma), sur 
le lot de Boulanger. Il y a eu une grosse discus­
sion au sujet de la place de cette chapelle. Wil­
liam Larouche voulait l'avoir au bout du Rang 
Sept. C'était un bel arrondissement d'église; mals 
c'est Boulanger qui l'a emporté. Plus tard, quand 
on a bâti l'église qui a remplacé le chapelle, U 
n'y a pas eu de chicane. On a été plusieurs an­
nées dans la chapelle. 

On était desservis par un vicaire d'Hébertvllle 
d'abord. Le premier qui est venu est un monsieur 
Dussault. (2) Il était malin. Une fots Il nous a sor­
tis de la cave, oil on fumait. A fallu sortir ! ... 
Ensuite on a été desservis par le prêtre qui a été 
placé à Saint-Gédéon; on allait le chercher tous 
les quinze Jours. Nous avons eu M. Onéslme Trem­
blay, M. Paradis . . 

Mon frère Joseph a fait toute sa vie cultiva­
teur sur l'lle d'Alma. Il est mort là. Deux de ses 
garçons vivent encore : Jean-Baptiste et Henri 
Lavole. 

Mon frère Edouard s'est marié trois fols avec 
la même femme. C'est un falt assez curieux . 
Sa femme était Elodie Simard, fille du père Is­
maël. Ils avalent une couple d'enfants lorsque 
le père Antoine Dorval, qui s1ntéressalt beau­
coup aux déllgnées et aux parentés et qui sou­
vent, à l'occasion des mariages, donnait des 
éclaircissements, découvrit que leur mariage se 
trouvait nul à cause d'un empêchement. Le grand 
vicaire Leclerc, d'Hébertvllle, dit : "Inquiétez-les 
pas pour le nroment; lorsque J'irai donner la 
mission J 'arranger al ça". En effet, à son voyage 
suivant à Alma Il les fit descendre chez Boulan­
ger (Il n'y avait pas encore de chapelle) et Il les 
remaria. Leur trolslême mariage fut leurs noces 
d'or. Lorsqu' elle mourut, un an avant lui, Il ne 
manquait plus qu'un an pour fêter leurs noces 
de diamant. 

Edouard est le père du docteur Lavole (ca­

mllle). Il a fait sa vie cultivateur sur sa terre dans 
l'lle d'Alma. Il est venu mourir au village chez 
son garçon Edmond, à l'âge de 84 ans. Lorsqu'il 
mourut son parrain v ivait encore. C'était un 
nommé Jean-Baptiste Simard, de la  Baie Saint-
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Paul, fils de Lestln (Célestin) Simard, marié à 
une soeur de mon père; Il est mort Il y a en­
viron deux ans à l 'ê.ge de 98 ou 99 ans. 

Mon frère Jean s'était marié à 21 ou 22 ans, 
avec une tille du père Ismaël Slmard, soeur de 
la femme d'Edouard; elle s'appelait Vltallne. 
Il s'est noyé trois mols après son mariage, au 
cours d'un voyage de pêche, au rapide de l'Islet 
dans la Petite Décharge. Ils étalent trois en 
chaland. Emportés dans le rapide, Ils se virent 
perdus; lui sembla perdre connaissance et tom­
ba à côté de l'embarcation; les deux aùtres, Job 
Tremblay et Augustin Néron, sautèrent le  rapide 
agrippés au chaland et réussirent à se sauver. 
Sa femme mit a u  monde deux Jumeaux, qui ne 
vécurent pas. Ensuite elle entra au couvent chez 
les Soeurs Grises de Québec; c'est là qu'elle mou­
rut. 

Mol je me suis marié à Hébertvllle. La plu­
part de mes enfants ont été baptisés à Saint-Gé­
déon et à Alma. Je me suis marié à 21 ans. Ma 
lemme s'appelait Constance Grandmont. Elle 
était la tille de Joseph Grandmont et de Cons­
tance Lemay. Celle-cl était tille de Joseph Lemay 
dont la femme s'appelait aussi Constance, de 
sorte que dans cette maison Il y avait trois Cons­
tance; on les désignait: "la vieille, la moyenne, 
la jeune". J'auralt aimé donner à une de mes 
filles le nom de sa mère, mals elle n'a pas vou­
lu; elle trouvait que c'était assez de ce nom dans 
la famille. 

Joseph Grandmont, mon beau-père. a cree 
bien de l'émotion. Il venait de Batlscan ou de 
quelque part pas loin de là. Il était foreman pour 
les Prlce, du temps de McLeod. C'était un homme 
de force. C'est en souvenir d'un coup de force 
qu'il a fait que la rivière Grandmont porte son 
nom. Il faisait une drave, je crois; en tout cas 
Il travaillait sur cette rivière. Il y avait là une 
roche qui nuisait pour ce qu'il avait à faire. Cela 
le contrariait; Il tlnlt par se tacher tout de bon; 
Il prit la roche et la monta sur l'écorre. C'était 
une roche terriblement grosse et les gens n'en 
revenaient pas d'un coup de force semblable. On 
se mit à appeler la rivière "la rivière à Grand­
mor,t". 

Il a dt'l faire plusieurs draves au Lac avant 
de se marier. Quand Il a marié Constance Lemay 
celle-cl n'avait que douze ans et trois mols. Cette 
affaire a été à Rome. La réponse tut que le ma­
riage était valide. Lui la doublait d'âge pour le 
moins ... Il s'est pris une terre à Hébertvllle. au 
bord du lac Sec. Il a vécu sur cette terre tant qu'il 
a été marié; mals la terre n'était pas son art 
de vie; c'étal t la chasse, le bols, la traite avec 
les Sauvages ... Les gens le trouvaient malcom­
mode;· c'est-à-dire qu'il était négligent sur la 
garde de ses animaux et 11>.s gens n'osaient pas 
se plaindre parce qu'ils avalent peur de lui à cau­
se de sa force. 

Il avait une petite tille de six mols quand Il 
partit avec une toboggan et tout ce qu'il faut 
pour une expédition sur la Côte Nord, où Il allait 
commercer avec les Indiens. On ne le  revit J a­
mals. Il a dt'l étre tué. Il pouvait bien porter 
ombrage à certains types ou bien en taire tê.­
cher qui lui en voulaient. Il n'a jam.a� été pos­
sible de prouver qu'il était mort ou qu'il était vi­
vant. Sa jeune femme est restée veuve toute sa 
vie; elle restait avec ses parents et sa petite tille. 
C'est mol qui al marié la petite. La mère aurait 
eu bien des chances de se remarier, car elle était 
belle femme; le cas s'est présenté plusieurs fols; 
mals on n'a Jamais pu tirer son cas au clair. 

J'ai le portrait de Joseph Grandmont. Il avait 
fait un voyage à Batlscan avec sa femme et c'est 
au cours de ce voyage QU'Ii avait fait faire ce por­
trait. (3) C'était un grand homme, solide. Il por­
tait une barbe forte ... 

Les Gagné, François et Elle. sont venus à Alma 
quelques années après mol. Ils sont venus ouvrir 
un petit magasin. ça taisait quelque temps que les 
gens étalent établis. 

J'ai rencontré une fols Canayen Corneau chez 
Alexis Tremblay. Il était grand-foreman; Il avait 
passé quelques Jours. plusieurs Jours là. Il disait : 
"Je ne me rappelle pas avoir- jamais tombe". Le 
fait est qu'il avait des bonnes Jambes. Il était 
d'une force pas ordinaire. C'était un homme ai­
mable. bon garçon. 

Une fols le père Ismaël Simard. qui avait un 
bon cheval, a traversé à Québec par terre avec 
monsieur Parent de Roberval et c'est ce voyage 
de M. Parent qui a tait décoller le chemin de fer. 

J 'ai eu connaissance de la construction de 
l'écluse du village d'Alma. Elle a été dlttlr.lle à 
faire. Je sais qu'elle avait été commencée par le 
p�re Félix Langlals et tlnle par un autre dont le 
nom m'échappe. Il s'est noyé deux hommes à ce 
travail: Ernest Perron et un autre d'Hébertvllle. 
Eugène Pelletier, Je crois. Ils étalent dans un cha­
land retenu par une corde dans le rapide: ln cor­
de a manqué et les deux hommes ont été noyés. 

Le moulin à farine qui était en bas du pont. 
au pied de cette écluse. a été bàtl de bonne heu­
re par les Langevin: Il a ensuite bien des fols 
changé de mains. Il a ét.é construit après mon 
établissement à Al ma. 

La construction du pont de Taché sur la 
Grande Décharge j'en connais quelque chose, j'y 
al travaillé tout le temps. Il a été construit par 
un nommé Barrette qui était très bon dans ce 
genre de travaux: c'est lui qui a oonstrult les 
ponts de Mistassini et de Saint-Félicien. Il y 
avec l'ingénieur Bureau qui venait de temps en 
temps. 

Juste comme on posait les derniers rangs 
des cages. qui parals.�alent très hautes, arrive le 
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père François Boudreault de Mlstouk, qui nous 
dit: "Aïe, là; vous y êtes pas . Vous êtes trop bas. 
Regardez les sapins sur le bord; eh bien, j'ai vu 
l'eau aux premières branches de ces sapins-là". 
Il connaissait ça; Il était un des premiers de 
Saint-Gédéon et bien des fols Il avait voyagé par 
là en canot, allant à Chicoutimi. Là-dessus les 
conducteurs ont étudié le cas et ont ajouté huit 
pieds de hauteur aux piliers. Et je vous dis que 
ça n'était pas de trop. Malgré ça le pont a failli 
partir dès le printemps suivant quand la Déchar­
ge est devenue grosse; l'eau le rasait. Tout de sui­
te dans l'été on a miné des roches entre les ca­
ges, du côté nord, pour donner de l'écoulement. 

Ils ont eu beaucoup de misère à achever ce 
pont. Ce fut même un espèce de miracle que la 
glace se forma cet hiver-là pour permettre la 
construction du pont. On avait toujours avancé 
en dressant des poteaux, à mesure qu'on construl­
snit, pour soutenir tes lambourdes entre les ca­
ges: mals arrivé au gros canal Il y avait là un 
"ciré" terrible qui emportait tout, avec une pro­
rondeur presque Insondable, tellement qu'on en­
fonçait des épinettes bout à bout pour atteindre 
le fond, et cela ne tenait pas. Il nous a fallu de 
l!I gl!lce pour s'appuyer là-dessus et passer les 
lambourdes. Pendant longtemps on a essayé à en 
faire prendre au moyen de branches et de pièces 
de bols; Il s'en faisait un peu mals aussitôt tout 
partait par la force du courant. Alors on a eu 
recours aux curés: c elui d'l\lma; le curé Lavo!e, 
mon frère. et celui de Mlstouk, qui se mirent à 
prier. Tout à coup U prit un froid terrible, telle­
ment qu'il fallait marcher à quatre pattes pour 
1:ouvolr respirer; ça dura trois ou quatre jours. 
Il �e forma alors une glace sur le "ciré" en-des­
sous du i:-ont; les glaçons que le courant apportait 
d'en haat de la rivière s'accumulèrent et formè­
rent une èpals.seur effrayante de glace. On s'ap­
puya là-dessus pour passer les lambourdes et 
deux ou trois jours après toute la glace partit. 
J'ai eu connaissance de tout cela comme Il faut, 
J'Y tra,·'.\lllals tout le temps. Il y avait aussi un 
frère du députe Girard qui travaillait. Clèophe. 

L'été suivant les ministres sont venus de Qué­
bec pour bénir le i:ont. l'avocat Belley et bien 
d'autres. Le père Beaublen !ministre) dit dans son 
<IL�cours : "Vous, les mères de ramille. vous dites 
parrol; que vos enfants vous coûtent cher: voici 
un enfant qui no,�, coûte cher .. 

De l'autre côté du pont ll n'y avait pas de 
chemin. Joseph Fleury, qui était de Mlstouk. finit 
1:ar entrainer un des mlnlst.res à faire un petit 
voyage par là. C'était pour lui faire voir comme 
c'était difficile de passer; aussitôt le ministre 
accorda de l'argent pour faire ouvrir la route. 

Chacun avait fait un petit discours. Girard 
natutellement. Le maire d'Alma du temps était. 
Je crois. François Gagné. 

Avant le pont on traversait la Grande Dé­
charge sur un bac en haut de l'ile Maligne. Pour 

dire juste, Il y avait deux traverses: une en haut, 
chez les Fleury, l'autre en bas, chez Alfred Rous­
seau, toutes les deux en haut de l'ile Maligne. D'a­
près l'âge de mes enfants, le pont de Taché au­
rait été construit Il y a 41 ans (4). 

Du temps du grand hôtel à la tète de l'ile 
d'Alma, c'était achalandé, mals nous n'étions pas 
bddrés; Il n'y avait que des gens qui passaient. 
Il passait beaucoup d e  monde, mals ça ne déran­
geait personne. Cet hôtel appartenait à M. Grif­
fith. C'est Poléon Martel, cultivateur, qui restait 
à la baie Trèpanler, qui avait soin de l'hôtel quand 
la saison était finie. Joseph Claveau, père de 
l'abbé Thomas Claveau, restait voisin de chez 
Martel. Olivier Labbè a fait des chantiers par 
là dans les premières années. 

J'ai bien connu Théodore Corneau; j'ai tra­
vaillé avec lui deux ans de temps. C'était à la 
confection du chemin de Québec par Saint-Jérô­
me. J'avaL• 19-20 ans. La deuxième année on nous 
a envoyés commencer par l'autre côté, à partir 
de Saint-Raymond, et on travaillait en s'en ve­
nant pour boucler avec le bout d'ici. Corneau 
était un homme hors du commun pour la force. 
Il n'était pas chicanier. ah! non. Tranqulllle, cal­
me, bon camarade, Il savait bien qu'il était fort 
et ll n'avait pas besoin d'en faire parade; mals 
quand Il mettait la main quelque part on voyait 
qu'il y avait là de la force. Il était dépareillé. 

J'ai bien connu les Fortin qui restaient dans 
le Rang Sept d'Alma quand je suis arrjvè et plus 
tard. Il y avait là le père Tl-Taine ( Antoine) For­
tin et ses fils: Thaddée, Eusèbe, Médard; Il y 
avait aussi une de ses filles qui a marié L!gorl 
Lessard de Saint-Gédéon et une autre. Ils res­
taient dans le bout du Sept, là où demeuraient 
aussi les Jean. Je n'ai pas connu Clèophe (5) ni 
Antoine: Antoine que j'ai connu c'était le pè­
re; on l'appelait "Tl-Taine". Il est mort à Alma, 
là au Sept. La mère s'appelait la bonne femme 
C-ornellla; elle a marché longtemps pour les ma­
lades, à Alma.

J'en connais deux à Alma qui ont commencé 
te défrichement de leur terre et qui sont encore 
vivants dessus. Ils demeurent sur l'ile; ce sont 
deux voisins: "Tl-Jean" Harvey et Louis Savard. 
Ils sont encore vivants tous les quatre les hom­
mes et leurs femmes. La femme de Harvey est 
Louise Lavole, fille de mon frère Edouard, celle 
de Savard est une Harvey, je crois. Il y en a d'au­
tres dont les fils ou les petits-fils occupent le bien 
ouvert par l'ancêtre, mals ces deux-là sont les 
seuls vivants qui ont gardé la même terre. 

Alma est beaucoup moins ancien que Chicou­
timi, mals je crois que Boulanger, qui a été pla­
cé par le gouvernement pour garder la Dalle, 
a dû arriver vers les premiers temps de Chicou­
timi. 

J'ai mené une fols le• Père Bourassa, un an­
cien missionnaire du Saguenay du temps. des 
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Sauvages, avec son neveu Henri Bourassa. Je les. 
al condllits depllis la tête de 11le d'Alma Jusqu'à 
l'hOtel McLean à Saint-Alphonse. J'ai passé huit 
Jours avec eux. Le Père Bourassa était alors trés 
vieux, tout blanc, mals marchait encore bien. 
Ca llli faisait plalslr de voir toutes les places 
qu'il avait vlsltées autrefois en mission; Je l'ai 
mené partout où li voulait aller. Je l'ai mené chez 
le pére Ismaël Simard, mon beau-père (lisez: se­
cond pére), qu'il avait connu Je ne sais où au 
cours d'une mlsslon. J'ai fait un beau voyage 
avec eux. Henri Bourassa était Jeune homme; li

devait avoir 23 ou 24 ans; li venait de terminer 
ses études .D s'intéressait beaucoup à tout ce qu'il 
voyait. C'était dans le temps des bleuets; quand 
on passait là où U y en avait des talles Us me 
faisaient arrêter pour en manger. Dans le temps 
les chars ne se rendaient pas à Chicoutimi, ni à 
Roberval; le terminus était Chambord. 

( al M. Lavoie ne portait plus la barbe quand je l'ai con­
nu. - D est décédé en 1940, à 84 ans. 

(1) Mariée avec Edouard Lavoie ,à la Baie Saint�Paul en
1850. elle épouae Ismaèl Simard au même endroit en
1869. • Dans Je registre et dans son contrat de mariage
129 mars 1869) elle est appelée Marie-Delphine.

na> Il taud.rai évidemment ajouter Damase Boulanger 
qui demeurait sur l'lle Sainte-Anne, attenante à celle 
d'Alma. sur laquelle étaient 'Ses terres. 

12) L'abbé F.-X.,E. Dussault a été vicaire là Hébertville 
pendant un an, 1879-1881. 

(3> M. Lavoie m'a prêté le portrait, qui était dans un étui 
et fait d'après le 'Pl'OO-êœ qu'on appelait usur vil ar-­
gent". Ce fut impossible d'en faire faire une copie. 

:4J Cléophe Fortin était le prèe d'Emilie Fortin, la "pion• 
nière du Yukon" dont nous avons publié la biographie 
avec celle de son mari. Nolasque dit .. Jack'' Tremblay. 

L'origine du mot "orignal" 
Parmi les demaodes de renseignements qui vie& 

nent d'un peu partout 'à la Société Historique du Saguenay, 
il nous est arrivé d'oo recevoir une du bureau du Serv'ice 
Consulaire des Etats-Unis au sujet de l'origine du mot 
··orig·oal". qui désig·oe l'élan du Canada. L'étude spéciale
que nous avons faite pour donner réponse à cette de-,
mande peut apporter du nouveau à plusieurs et en in�·
resser davantage sur le nom du roi de nos forêts.

Le pl.us ancien texte que nous avons trouvé où ap­
parait ce terme est la relation du voyage du Champlain 
au Saint--Laurent en 1003. L'expJorateur y mentionne des 
"bêtes sauvages comme ori&'nas, cerfs.'' etc." (Oeu•res, 
édition Laverdière, 1870, tome 1, page 100>. 

Marc Lescarbot, dans sa .. Relation dernière de ce

qui s'est passé au voyage du Sieur de Poutrincourt .... " 
<l610-1612). appelle ces animaux "grignaces ou ellans". 
( Loc. clt., cité dans HJesutts• Relations", éd.ilion 'lbwai• 
tes, tome 2, page 166>. 

Dans les Relations, les Jésuites écrivent ortcnac (1613) 
et oricnal (plus tard>. 

Le m.inistre Colbert, dans son .. Discours sur les
manufactures" (1663), ,Parle des "peaux d'oricnac et d'é­
lan qui viennent du Canada''. 

Le phis ancien dictionnaire français où nous avons 
trouvé le mot est cehli de Pierre Richelet, édition de 
1710. L'article qu'il consacre au sujet mérite d'être cili. 

"ORIGNAC", orlpal, •· m. L'un et  l'autre se dit au 
singulier; mais au pluriel on ne dit qu'ort,naa.x. Et 
quand on se sert d"ori&'nac, on ne fait point sentir le c. 
- L'ori&'nac est un animal aussi p.aissaot que le mWet. 
& dont le mlle porte sur la tête un grand bois plat & 
fourchu. D a le cou lonr et déchargé, les Jambes hautes &
sèdhes, le pié fourchu ile le poil gris-blanc, ou roux & 
noir. Sa r..melle porte un an. I l  est sujet .;, tomber du 
haut mal Cl): mais Ions.que cela arrive, il se gratte 
l'oreille du pié gaudle. Dans cette pe ·nsée, on croit que 
le pié gauche de l'ortcnac est bon pour le mal de tête 
& pour le mal caduc n>. Sa dbair est plus excellente
que celle du cerf. Aloes. o..nis (Amérique, t. 1, chap. 12) 
raconte qu'on court rori&'nac à cheval. que le carcajou
& Je renard cba•sent ensemble l'ori.,,.ac, & baient lé
bois !J)Our en trouver la piste. La PoJogne est pleine
d'ortcnam:; et c'est le même animal que cehli qu'on 
appelle Elan. De ses peaux passées on fait de bons bulles,
des tapis de table & d'autres ouvrages.''

Cttons au.ssJ le ooctJonoaire de Trévoux, de 1732, 
pour les détails particuliers qu'il donne. 

"ORIGNAC" ou ORIGNAL, s. m. On dit Ortp.aux 
au pluriel. Grand animal qui est le même que cehli 
qu'on appelle ordinairement Elan. Aloes. Voyf!Z Ellend. 

"L'Ortp.ac est l'Ellend du Canada. L'Ori.,,.ac choisit 
un canton de bois puants qui est l'anaarts foetidas, dont 
ll vit pendant l'hiver; en sorte que quaod il y a cinq 
OU six pieds de neige. il se fait des chemins dans ces 

cantons de bois que les chaaseurs appellent ravages & 
qui n'ont souvent pour plusieurs orignaux qu'une demi 
lieue d'étendue , qu'ils ne quittent point, s'ils ne sont 
poursuivis par des chasseurs. C'est là que le carcajou, 
leur ennemi, les prend, comme on l'a dit en sa place. 
- Mém. de l'Académie des Sciences. 

La pb.lpart des dictionnaires anciens qui font auto­
rité: !)oiste ·(1840>, Noèl et Çhapsal Cl855>, Dupioey de 
Vorepierre •(1858), Bouille! ,(1859), Poitevin -(1866), Bes• 
cherelle même (1860 et 1873) et le grand Larousse, n e  
donnent rien de l'origine d u  nom. Littré dit que le ,mot 
vient d'un mot basque. orenac, qui veut dire "cerf". 
Hatzfeld et Darmesteter est plus précis et plus complet. 

"ORIGNAC" (0-ri.gnak>. - (Etymologie. Emprunté 
du basque orernac, pluriel orepa, cerf. Mot importé 
au Canada. Souvent altéré en orlpal, orl&'lnal, au ,Plurlel 
des orlcnaus ou des ort.rtoau ... ). Adm.is par l'Acadë,.. 
mie sous la forme orlpal Cl762>, puis orlcinal (1878>. 

"Hist. nat. > Elan du Canada." 

Comme les Basques fl"équeot.aient le littoral canadien 
à l'époque des premiers voyages des ,Français, ceux•ci 
ont adopté le terme par lequel ils désig·oaient ce cerf 
géant de nos bo.is; c'est ainsi que le non ort.rnal est entré 
dans le vocabulaire français. (Voir le Dictionnaire céniral 
du Canada, par le P. Le Jeune, ./1 l'article O�all. 

Nos Indiens appellent l'orig ·oal moash. La langue a& 
glaise oo a fait le mot moose. - On retrouve ce voca,. 
b1e iod.ieo dans divers noms d e  lieu, en particulier cehli de 
Ashuapmoasbouao, qui veut dire .. là où on guette l'ori• 
goal". 

Victor TREMBLAY, p,d, 

<U oe 411•00 appelai "baut m.at>' ou "mal ca� ut l'lpüe,pale. 

NOTRE CHARADE de mat-juin était lntentlonneaement 
difficile. Now n'avcnu pas reçu de réponse. Nmu donnermu 
le mot en &eptembre•œtobre ri nou.s ne le reœvon.s pas. 
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Plus de soixante années d'expérience. 

Plus de soixante années de servi<:e . 

Ovide Guay & Fils 
E!ffllEPBElŒURS 

Plomberie - Otauf!açe • Couvet1ure 

320. A VENUE HOTEL DE V1li.E CHICOUTIMl 

De père en flls .. , 

LIMITEE . 

.... .. ,,�� 
'·· 

,� 

J.-Euclldc PcrroD, lni:. P. 

Geor,g:ts - lte»J'i Penon, lnr, P. 

IFetnanll P�rr.,n. L. Se. C. 

André Perron, l•r• P. 

CHICOUTIMI 

.•• conatrucleW'8 au Sac;iuenay 
depuis plus de 30 cm.a. 

Au Saguenay qui construit . . 

LE COEUR DU 

EN BAS DE J:<A COTE 

NOUVEAUTES 

CHICOUTIMI 

----'-'='-' 91! =--
� �.m§ &â!,

Dow.nard Lamarche 

CHICOUTIMI 

. . fournit les meHleurs matériaux 
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Soixante ans de progrès au service du public 

t 

Le pain 

, � Rayon Soleil
t rayonne de saveur

LA BOULANGERIE 

FRANCIS BOUCHARD 

319 rue Rlchmd JONQUIERE 

• 

• 

• 

• 

MEUBLES ET NOUVEAUTES 

CIDCOUTIMI 

Les foyers sont bien chauffés grâce à 

RA l'MOND DELISLE 

Hulle ci Chau:fla.ae 

542-4538

22 rue S1-Jacm-Bapllate 

Jradet�, Bergeron, Cam & Sïm�rJ 
AVOCATS 

. 93 

lltl EST, RUE RACINE CHICOUTIMI 

TB.OIS GRANDES Hôtel Saguenay L'excellence de notre cuisine 

SALLES DE RECEPTION est la raison de 

notre populariti. 

18Cl RU'E SAJ.ABEJIRY CIDCOUTIMI 
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Lo ,ouche sopt:néenne, Fron_sf?is 
Xavier Claveau, ori&iiiaire des Ebou­
lemenu, est un des fionniers de Chl­
&imi. Arrivé jeune, i épousai&, le 23 
février l84o

t 
Séraphine-Eléonore So. 

vord, qui lu, donna .six enfants. Il 0,, 

pausa en .secondes noces, en 1873 
Arthémise Savard. For1eron, so bou­
tique était là où SO'l.,l les grands m� 
go.sins Capon Frères, rue Rocine. Il 
est décédl vers 1900 à ,Vontréol, où 
il demeurait dquis quel,p e.s âtmétt. 

Son fil& Louîs, né "I 1852, fut d'� 
bord in.stiwteur; après de.,. explrieri ces 
ou Souli--Sainte--Morie, il se livra à l'in­
dustrie du bois, ouvrit une boutique de 
menuiserie "'e ® Couvtnt (avenue Bé­
ginJ; participa à l o  construction et au"
opero.rions de lo pulperie de Chicoutim.i 
où il devi.nt surintend.a,u. J l fut �che 
vin de Chicoutimi de 1895 ô 1900. Mo,. 
rie à S�Alu:is de Grande-Baie le l'i 
janviu 1887 av,c Al,>:ina Col'JU)», flllt 
de David Gog,aon et de Chorloue M�r­
doclt, il ut le père de Custove. Il Ht 
décédé à Chicoulimi le 13 novembre 
1909. 

Cttstove Cloveou, né en 1892 s• est 
occupé à di.f/érenls emplois: à lo pul­
perie de Ch,couûmi. dan, lo typogro,. 
phie, à lo bonque et tlc»a, J•o.,1urance. 
Cn,ad ap4tre des Cercles Lacordaire 
il en o orgmi.,é don, ioules les par­
tie, de lo région du Saguenay. Marié 
le .26 février �16 à Morie-,Jmhe C6· 
té il est le pere de si" fils présentés 
ici: 

Rolmd. pàaimocien, né en 1920; 
Marcel, notaire. né M 1922; 
J em-Chorles, médecin, né en 1935; 
André, courtier en os1urances. né

m 1928; 
Cuy, aide-phGm1ocien., né en 1932; 
Gérard., courtier en auurGices, né

en 1935, 

SAGUEiNAYENSIA JuUlet,aoüt 

Hommage à Claveau 
un des p1onn1ers 

Frs., Xavier 
de Chicoutimi 

son fils 

Lou!a 

son petit-fils 

GuatŒTe 

ses arrières petits-fils 

-Roland Marcel 

Guy 
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Depuis 1838 

PRICE 
un om du Saguenay 

L1 .Compagnie Price Limiréc 

Une expérience de quatre générations 
VOTRE 

TORO 

AlJBIN & FILS 
elle est 

D1recleurs d.> Funérailles 
chez 

Trois salons 6 votre service 

LÉO 
AMBULANCE 

543- 3331
LEO AUTOMOBILE LTEI 

, 12. esl, rue Jacqu.,s-C<irlier • CHICOUTIMl 
CHlCOUTIMI 
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Les spécialistes en organisation de bureaux 

depuis plus de 30 ans. 

Raoul Blackburn 
--==Limitée ---"---

Brassard & Frères Ltée 

CHARCUTERIE • VIANDES 

CONSERVES 

540. rue Brauard · CHICOUTIMI

CHICOUTIMI 

Une industrie de chez nous qui 
vo de l'avant! 



Hommages d'une industrie régionale 

LAITERIE DE CHICOUTIMI LTEE 

LA MAISON DE CONFIANCE 

• PLOMBERIE

e CHAUFFAGE 

• COUVERTURE

e VENTILATiON 

• BRULEURS A L'HUILE

e AIR CLIMATISE 

46 O\lest, rue Jacque:i-Cartier 

CHICOUTIMI 

Hommages de 

Justin MALTAIS, L.Pb., prop, 

28 ett, rue Rai:lne 

ÇHIÇOUTIMI 

el 

aiEPHRRMRCIE HRMElml 
Maurice LAGACE, L.Pb., Co.•prop.

447 en
) rue Racine 

CHICOUTIMI 

l!! librairie /1.i,11.ionole./BE: 

481 NI. rue Radne - Chicoutimi 

Ameu6leme11ts, ntadri,res et accessoires de l,ureaux 
3�7 Nt. rue Racine -Chlcoutlm1 
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Nollllre �e ,ro■cteurs falu■illiu11 ,ro5'ecteot les 11arcUs •u 1■1n•e. l'Alcan est run •e 
ces pro■cteurs. Co■■e ses concurrnts, elle s'efforce foffrlr le ■eilleur ■ttal ,osslble au 
,r1x le ,1us bas possible. Mals, en OflniÏIYe, c'est le CUENT qli chislt. C'est lai qui ,ren• 
la Ocision. 
SI le client Osire un n•t lie tel alHap, •e telle ilr■e, •e telles •imensiGns, li telle •ate, 
à tel ,r1r. il 11111 le satisfaire. A11Te■ent .a. il faut traiter le client "aux petits o1&nons". 
l'Alcan lait tout ,our satisfaire ses cnents et s'en trows •e nouveaux. Il n'y a ,as fautre 
■oyen lie surmre. En lait, l'Alcan aenin•tt ,assable■ent ses ■arcUs. Elle a pu rouvrir •es
salles •e cives li Al■a et li ArYl•.a. et, en ce ■o■ent, ses usines canallennes fonctionnent à
90 p. 100.

ALUMINIUM du CANADA 

ALUMINUM COMPANY OF CANADA, LIMITEO 
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